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Quelle mise en boîte!!
IlilDE SPÉCIAL!
Ifl A D E I  N . A N D
W /M :
W / W
C elle  de la “VA LA IS IA ” vous enchantera,  
car elle perm et à l ’hom m e moderne de 
l ’em porter et de l'apprécier partout.
Pas un pique-nique ni un garden-party  
sans l’excellente  bière en boîte de la
BRASSERIE VALAISANNE - SION
ÙL
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La lessive dans la 
grande exploitation
Le Kursaal de Berne, en son genre  
le plus grand établissement d ’Europe
Les Bernois sont fiers de leur Kursaal, 
et cela avec infiniment de raison ! Il 
occupe une situation unique, sur l’an­
cienne « Gandegg », où, pendant la 
guerre de Trente ans, furent creusées 
des tranchées destinées à protéger la 
ville. De cet endroit, la vue est tout 
simplement merveilleuse, elle s’étend 
de la vieille ville jusqu’aux cimes nei­
geuses des Alpes. L’immeuble est spa­
cieux, il a été construit de manière à être 
conforme aux exigences les plus sévères. 
Dans le parc, il y a de magnifiques mar­
ronniers et des acacias qui s’ornent de 
fleurs d ’une odeur suave.
Le Kursaal de Berne, on peut bien l ’af­
firmer, est le centre mondain de toute 
la Suisse. Les citoyens, les fonctionnaires 
et les diplomates s’y rendent volontiers, 
d’innombrables sociétés et associations 
y tiennent leurs assemblées et y orga­
nisent leurs banquets. Dans les diverses
salles, il y a place pour quelque 4000 
visiteurs. La grande salle de concert, qui 
possède une scène pouvant être abaissée, 
peut accueillir 1700 personnes. Des ins­
tallations ultra-modernes et une organi­
sation parfaite dirigée par M. et Mme 
Oehen assurent un service rapide et 
soigné même lorsqu’il y a foule.
Lors de la rénovation du Kursaal, en 
1959, il fut question de recouvrir les 
tables de la matière de résine synthé­
tique devenue d ’un usage courant en 
bien des endroits. Pourtant, après ré­
flexion, on a préféré s’en tenir à la 
bonne et vieille nappe traditionnelle, 
qui est inséparable de tout intérieur 
soigné. Mais les nappes sont loin d’être 
tout ; encore faut-il qu’elles soient con­
tinuellement d ’une blancheur évoquant 
la fraîcheur et la pureté ! C’est pour­
quoi une grande exploitation doit pos­
séder une buanderie perfectionnée.
Au Kursaal de Berne, il y a chaque jour 
lessive. Des automates et un personnel
expérimenté font en sorte que les 250 kg 
de lingerie de table et de cuisine, etc., 
qui descendent journellement à la buan­
derie retrouvent leur blancheur primi­
tive, un toucher moelleux et une pro­
preté résistant à l ’examen le plus minu­
tieux. Ce qui, dans le cas particulier, est 
déterminant comme dans tant d ’autres 
entreprises hôtelières de notre pays, 
c’est la méthode de lavage : Maga pour 
le dégrossissage, Atlantis pour le lavage 
proprement dit. M. et M me Oehen le 
reconnaissent avec plaisir : l'es produits 
Steinfels garantissent un linge de la 
plus absolue propreté, ils sont très avan­
tageux ! La lessive coûte moins, et il y 
a ménagement des précieux textiles, 
dont la durée augmente d ’autant.
Dans toutes les grandes exploitations, 
le linge doit être traité méthodiquement 
selon le degré de salissure, c’est une 
chose évidente. Le service d ’orientation 
Steinfels a donc rédigé pour le Kursaal 
des instructions individuelles tenant 
compte des lessiveuses automatiques 
employées et de la qualité de l’eau. Des 
instructions de ce genre vous permet­
traient éventuellement, à vous aussi, 
d ’économiser beaucoup d ’argent, elles 
ne vous coûtent rien et n ’entraînent au­
cun engagement de votre part.
Steinfels tient tout particulièrement à ce 
que la clientèle soit satisfaite; nos tech­
niciens préparent le terrain, et l ’excel­
lence de nos produits se charge du reste.
Aussi prestigieux 
l'été que l'h iver veRBieR Jeune station Vacances modernes
A quelques kilomèfres de la célèbre artère NORD-SUD du Grand-Saint-Bernard
Par téléfériques vers le
Mont-Gelé
(3023 m.)
plus haut be lvédère romand 
atteint par remontées 
mécaniques





A l 'a lt i tu de  de 1500 mètres, ouve 
sur des espaces i l lim ités, V erb ie r  e 
une immense terrasse d o m ina n t I 
vallées. Du sud (face a u x  massifs < 
M ont-B lanc et du G rand -C om bii  
soleil et lumière lui v iennent à  pr 
fusion. En h iver, insolation moyen  
de 7 à  8 heures pa r  jour. Au nor 
les montagnes auxquelles  la stati 
s'adosse barren t la route  a u x  nu 
ges et a u x  courants fro ids. Le pc 
sage a u x  pentes douces et tra n q u i l1 
dispense calme et repos.
On y accède depuis la ligne du Si 
pion p a r  un tra in  de m ontagne  et 
car posta l ou pa r  une excellente  rou 
23 hôtels et pensions, plus de i 
chalets locatifs (1000  lits dans  
hôtels et 4500  lits dans les chale  
6 tennis - Piscine chauffée  - G a rd  
go lf  - Bars - Dancings.
9  tennis, g a rd e n -g o lf
H O T E L S
Hôtel Lits Tél. Propriéta ire
Piscine chauffée ,  vaste  terra in  
Hôtel Lits
de jeux  
Tél. Propriéta ire
Hôtel de V erb ie r 79 7 13 47 P. Bruchez Poste 35 7 12 20 A. O re i l le r
Bellevue 28 7 11 38 A . Luisier
Sport-Hôte l 70 7 13 40 A. G ay-des-Com bes P ierre -à -V o ir 20 7  13 88 Délez-Saugy
Parc-Hôtel 60 7 14 74 L. Perrodin Au V ie u x -V a la is 20 7  15 55 M . Corthay
Cotogne 18 7 11 05 A . Corthay-Gross
Rosa-Blanche 60 7 H  72  7 12 74 F e l la y -H o w a ld Touristes 18 7 11 47 V au d an
Eden 55 7 12 02 J. M é tra i Robinson 15 7 11 13 M . Carron
La Rotonde 15 7 15 28 M l le  S. Bircher
G rand -C om bin 50 7  15 16 Ed. Bessard Pension Besson 12 7 11 46 Besson Frères
Alp ina 50 7 13 44 M e i l la n d  Frères V erlu isant 7 11 09 H. M ichellod
Farinet 50 7 13 56 G. M e i l la n d Casanova 27 7 16 26 Essellier
Mont-Fort 45 7  13 75 Genoud-Fivel (18 au  dorto ir )
Ermitage 45 7 15 77 Bruderer Hom e Petit  M o ineau 20 7 14 50 M lle  Y. Michellod
Rosalp 45 7 13 28 Roger Pierroz Hom e C la rm o nt 20 7 11 73 L. V u i l le
Central 40 7  13 25 F. G uanz iro l i Ecole Tœ pffe r 24 J. G ab iou d
L'Auberge 40 7 12 77 R. A. N a n te rm od La Bergerie 14 7 144 1 M m e Stukelberger
Touring Hôtel 38 7  13 49 J. Besse Pensionnat les  O rm ea u x 7 7 13 64 M l le  Borgeaud
la châtelaine du Rhône,
la tête d 'é tape préférée entre Lausanne et Milan
avec son inoub l iab le  spectacle panoramique « Son et lumière »
Départ de 18 lignes de cars postaux. Centre d'excursions pe rm ettan t  de v is iter, avec retour dans la  m ême journée, toutes les stations  
touristiques du V a la is .  A érodrom e avec vol sur les A lpes. Tous renseignem. : O f f ic e  du tourisme de Sion et environs, té l.  027  /  2 28 98.
Hôtel de la Paix et Planta
60 lits. Confort moderne. Restaurant renom m é. G rand  
parc pour autos. Terrasse. Jard in .  Télédiffusion.
Téléphone 2 14 53 et 2 20  21 J. Escher
Hôtel Hermann Geiger S.A. (à  re n trée  ouest de sion)
38 lits. Construction récente. Confort  m oderne. Son 
restaurant français. Sa brasserie. Parc à  voitures.
Téléphone 2 46 41 R. Gautier, directeur
Hôtel de la Gare
75 lits. - Brasserie. Restaurant.  Carnotzet.  - Terrasse 
om bra gée .  Parc pour autos.
Téléphone 2 17 61 R .  G rU S S
Nouvel
Hôtel-Garni Treize Etoiles près de io gore
Tout confort.  Bar.
Téléphone 2 20 02  Fam. Schmidhaller
Hôtel du Soleil
30 lits. Restaurant.  Tea-room . Bar. Toutes spécialités.  
Parc pour autos.
Té léphone 2 16 25 M. Rossier-Cina
Hôtel du Cerf
43 lits. -  Cuisine soignée. Vins de p rem ier  choix. 
Tea-room  au 5e  étage.
Téléphone 2 20 36  G. Granges-Barmaz
Hôtel Nikifa confort moderne
« A U  CO UP  DE F U S IL »  (C ave  v a la is a nne) .  Poulet. 
Entrecôte. Raclette.
Rue Porte -Neuve  - Tél.  2 32  71 - 72 W. Sigmund
Hôtel-Restaurant du Midi
Relais gastronom ique. - Hôtel entièrem ent rénové. 
Douches. Ascenseur.
H. Schupbach, chef de cuisine
Auberge du Pont Uvrier-Sion route du s im pion
Relais gastronom ique. Cham bres confortables.
F. Brunner, chef de cuisine
Nouvel
Hotel-Gami La ÀAatZe (à  l'entrée de la vil le)
Tout confort
Téléphone 2 36  67  S. Laftion
S I O N ,  V I L L E  D ' A R T
A chaque coin de la v ie i l le  v il le ,  le v o y a g e u r  fa i t  am p le  moisson de découvertes artistiques. Il peut a dm ire r  l 'Hôte l  de V i l le ,  achevé en 1657, 
qui a  ga rdé  son clocheton, son horloge astronom ique et,  à  l ' in tér ieur ,  ses portes et boiseries sculptées. Dans le vestibule d 'en trée ,  une p ierre  
m il lia ire  et diverses inscriptions rom aines dont l'une, la plus ancienne  inscription chrétienne en Suisse, est d a tée  de l 'an  377 . La rue du  
Château perm et de gagner la  colline de V a lé re  sur laq uelle  a  été é d i f iée  la  si caractéristique Col lé g ia le  du m ême nom, connue a u  loin 
pour ses fresques, ses sta lles, ses c hap iteaux  sculptés, son v ie i l  o rgue  (le  plus ancien d 'Europe, environ 1475) et ses riches ornements  
li turgiques. A  p ro x im ité ,  un musée historique e t un musée d 'an tiqu ités  rom aines m éritent visite. Les ruines du château de Tourbillon, 
incendié en 1788, se dressent sur la  colline voisine fa ce  à  un m a jes tueux  p a n o ra m a  alpestre. Descendons en v il le  pour saluer au  passage  
la  M a jo r ie  (ancien p a la is  épiscopal devenu musée),  la  maison de  la Diète  où sont organisées chaque année des expositions d 'œuvres d 'a rt ,  
la  C a thédra le  m i-rom ane  m i-go th iq ue,  l 'église de Sain t-Théodule,  la  maison Supersaxo avec  son re m a rq u a b le  p la fo n d  sculpté de M a la c r id a  
( X V I e siècle) et la Tour des Sorciers, dernier  vestige des rem parts  qui entoura ient la  cité.
t c o m m e  u n e .
r
t u r n e
RALE ™
l'HERALE N A T U R E L L E  » u f te l ée  Critique.
soulagea et allégez 
votre foie
en buvant l’eau minérale naturelle
aproz
une bonne formule pour votre 
santé générale :
chaque matin à jeun un grand 
verre d ’Aproz-Cristal




HOTELS ET P EN SIO N S Lits Direction M ira b ea u Fermé p e nda n t la période de reconstruction
. 100 Beau-Soleil ................................. 20 E. G le t t ig -M ou n ir
. 100 Fr. Bonvin-Schürch Chantecler ................................. 15 E. G uenat
. 60 Mirem ont . ................................. 12 M lle  1. Cottini
. 100 Weisshorn ................................. 12 M m e  Benetti
Curling ................................. . 55 M m e G. Barras Monte-Sano ................................. 12 C. Cottini
. 55 Primerose . ................................. 35 Sr. Vreni Amsler
. 40 La Prair ie ................................. 20 M m e  Soldati
. 30 Silv ia ,  garn ................................. 10 M lle  Eberling
C e n t r a l ........................................ . 50 Fam. Pedersoli Farinet . ................................. — L. W icki
. 45 Bluche :
E l d o r a d o ................................. . 40 Francis Bonvin de la G are ................................. 30 M m e  1. Berclaz
A t l a n t a ................................. . 25 M . Rey de la Poste ................................. 5 R. C l ivaz
. 48
Les A s t e r s ........................... . 40 R. Cretto l-Barras INSTITUTS, P E N S IO N N A T S , M A IS O N S  D 'ENFANTS
Jeanne d 'Arc  . . 30 Carlsson-Herreng B l a n c h e - N e i g e ...........................20 M m e  L. Berclaz
P r im avera  ........................... . 30 E. M é g e va n d Coccinelles ................................. 50 S. de Q u a y
M ont-P a is ib le  . . 40 E. Berclaz Châte la in ie ................................. 90 Dr R. A. Dupuis
H e l v e t i a ................................. . 30 G . Simon-Rey Bluche :
. 30 Fr. Bonvin Les Roches ................................. 40 Marcel C l ivaz
de la Forêt ........................... 20 A . Beney Prés-Fleuris ................................. 40 M . et M m e R. C l ivaz
t a
V E R M A L A
1500 - 1700 m.
La terrasse ensoleillée de la Suisse
Accès facile, à une demi-heure de Sierre ( l igne du Simplon), par les services de la Compagnie de chemin 
de fer et d'autobus SMC ou par la route touristique de premier ordre Sierre-Montana-Vermala (15 km.)
Tennis —  Golf —  Plage naturelle —  Equitation —  Pêche —  Canotage —  Excursions —  Promenades sous
bois —  Garden-golf
Nouveau : Télécabine des Vio le ttes - Patinoire d 'é té
Tous renseignements par l’Office du Tourisme de Montana, téléphone 02715 21 79
~ ö a la is l / Q a l l i s “D a t a is
Le pays des vacances » Das Land der Ferien *  For sunshine and holidays
à 1237 m. d 'a lt i tu d e ,  sur la ligne M a r t ig n y -C h â te la rd -C h a m o n ix ,  
é ta le  ses hôtels et ses chalets sur un balcon ensoleillé , fa ce  au  
g lacier  du Trient et a u x  A igu il les-du-Tour.
La sta tion est un centre renom m é d'excursions p a rm i lesquelles  
Emosson-Lac de Barberine accessible p a r  le fun icu la ire  du même  
nom, Six-Jeurs, Be l-O iseau, col de la G u e u la z  qui sont a u ta n t  
de belvédères sur la majestueuse chaîne du M ont-B lanc. Citons  
encore le col de Balme, le col de la  Forclaz,  le g lacier  du Trient.  
Finhaut se trouve à moins d 'une heure de C ham on ix-M ont-B lan c,  
la station s av oy arde  de réputa t ion  m ondia le .
Source d 'e au  ra d io -ac t iv e  (12 unités M ache) que l 'on déguste  au  
pa v i l lon  de la ga re .  - Pêche - Tennis.
Cultes : catholique, protestant et a ng lican . Médecin attaché à la 
station. N o m b re u x  hôtels et pensions. Bureau de renseignements ,  
té l.  026 / 6  71 25.
Ârolla
Pour de bonnes vacances,  
adressez-vous à
l'Hôtel Aiguille-de-la-Za
à A ro l la  /  VS
Situation tra nqu i l le  - Parc à  autos
Cuisine soignée - Prix  de pension à  p a r t i r  de Fr. 15.-
Chemin-Dessus Hôtel Beau-Site uso m.
Station climatique pour repos Forêts de mélèzes 
Pour de belles vacances. - V ue  sur les Alpes et la  p la in e  du  
Rhône au Léman. Cuisine soignée, tennis, terrasse, g a ra g e .  Car  
postal 3 fois p a r  jour. Prix fo r fa i ta i r e ,  tout compris , pour 7  jours 
112 f r .  Prix  spéciaux a v a n t  et après saison. Hôtel en partie  
rénové, ouvert  en été.
Exploité  par  Daniel Pellaud, propr. Tél. 026 /  6 15 62
L'Hôtel
RÜSABLANCHE à Verifier
Téléphone 7 11 72 - V a la is  -  A lt .  1520 m. - Tout confort
vous offre pour séjour en ju in  et en 
septembre le 8 %  de rabais sur prix 
de haute saison. Cuisine soignée. 
Situation tranquil le . Pension Fr. 22 - 
33.—  tout compris. Prospectus.
Propriétaires : Fellay & Jullier.
,,^ /oie c/e oiare 
eâ araies nncances au
I Parc-Hôtel à Verbier
Une maison de classe sise au 
soleil,  dans un admirable cadre 
de verdure. Chambres avec bain, 
té léphone et radio. 60 lits. Salon- 
bar infime avec cheminée fran­
çaise. Ascenseur. Sa cuisine fine, 
le carnotzef valaisan avec ses 
spécialités du terroir ef la cave 
où vie il lissent les grands vins, 
satisferont les gourmets les plus 
exigeants. Depuis les balcons, un 
panorama grandiose sur les mas­
sifs du Grand-Combin ef du M ont- 
Blanc s'offre au regard.
: V : , .  :
\ | v , - 4  g ÿ c B "  v / -
*-TC*: " ■ ■
Louis Perrodin et famille Tél. 0 2 6 /7  14 74 - 75
Téléphérique LeukerDad- Gemmipass AG.
Réouvertu re le 1er a vr i l
No tre  té lé fér ique  am ène  les touristes en 8 minutes sur le col, 
d'où ils jouissent d 'un  p a n o ra m a  unique. Au pr intemps, la  G em m i  
offre  a u x  skieurs des possibilités i l limitées. Condit ions d 'e n n e ig e ­
m ent absolum ent sûres. Passages par le W i lds trube l  sur La Lenk, 
M o n ta n a ,  V e r m a la  et A de lboden. En été, le col de la  G em m i se 
prête fac ilem ent comme excursion du dim anche pour des fa m illes ,  
même avec de petits enfants. Prospectus à  disposition. Rensei­
gnements par  Sporthôtel W i lds trube l ,  fa m i l le  Léon de  V i l la .
/ L a  ' J ï â p i n i è z e
ECOLE A LP IN E  
M O N T À N A - V E R M A L A
(V a la is )  Suisse A lt i tu de  : 1500 mètres  
Case posta le 24 Tél. 027  /  5 24 56
I N T E R N A T  -  D E M 1 -1 N T E R N A T  -  E X T E R N A T
Garçons et fil les de 6 à 15 ans 
Cours de vacances
PROGRAMMES OFFICIELS 
Admission des enfants à toutes époques de l 'année
Le  c e n t r e  d 'e x c u r s io n s  d u  
V a la is .  C l im a t  le  p lu s  sec d e  
la S u isse . T o u s  les s p o r ts  à 
15 m in u te s .
i
R e n s e ig n e m e n ts  p a r  l 'O f f i c e  
d u  t o u r i s m e  d e  S ie r re ,  té l .  
0 2 7 / 5  01 70.
r;' J y  S&wBSseSkMB le m ois des  f leurs.
Vous trou v e rez  le  repos 
'• gSw1 dans  un  cad re  ca lm e  et 
con fo r tab le
I g L J i i ' S itua tion  m a g n if iq u e  en 
t y^^Êk face d u  C c r v in .
a v a n tageux  en  ju in  et
D . P a n n a t ie r ,  p rop r .
' H ê t e l - ' j ) e n s i ô n  / H ô i z y
G R IM E N T Z  -  A l t .  1570 m.
La perle  du V a l  d 'Anniv iers
O u v er t  toute  l 'année. Saison d 'é té  et d 'h ive r .  V é r i ta b le  séjour  
alpestre. But de prom enades et d'excursions. Belle route  entière- 
Ê ment aspha ltée  jusqu'au g lacier  de M o iry .  Tout confort.  Cuisine  
E soignée. 40  lits. Eau chaude et fro ide  dans toutes les chambres.
Prix  fo r fa i ta ire s  : Fr. 17.50  à  20.50.  Prix  spéciaux a v a n t  et après  
saison. Prospectus. Tél.  027 /  5 51 44, V i ta l  S a lam in , propr. ,
= guide e t  dir.  de l'Ecole suisse de ski.
I------------------------------------------------------------------------------------------------ —
2000 m. j
L e  G r a n d  H ô t e l  e t  K u r h a u s
jou it  d 'une  situation idéale. Tout confort. | 
Famil le  Selz, p ropr ié ta ire  tél.  0 27  /  4 61 61
j
Z I N A L  VAL D 'A N N IV IE R S ,  1680 ni.
Cars postaux S ie rre -A y er-Z ina l  
M a g n i f iq u e  route  autom obile
V  tôé.cL  d&S LflbLCŸiS (juin à  f in  septembre)
E Forfa its  d 'une sem aine  : Fr. 154.— à 185.50  
E Restauration soignée à toute  heure
Spécialement a v a n ta g e u x  : juin et dès f in  août
E J/  Lôé.&L (dépendance) juin à  f in  septembre
Forfa its  d 'une semaine : Fr. 129.50 à 136.50  
Chambres sans pension, fo r fa i t ,  la semaine :
1 Fr. 4 0 . -
Arrangem ents  spéciaux pour sociétés 
Téléphone 027  /  5 51 23 (dès début juin) C. H ager,  dir.
Même maison :
H ô t e l  d e  l a  D e n t - B l a n c h e
EVOLÈNE
tél.  027  /  4  61 05  1
i
é - O û L è n e  |
Station de repos dans le p ittoresque val d 'Hé- : 
rens, 25 km. de Sion. Deux routes. A ir  sain et i  
viv if iant. Costumes et tradit ions. Excursions et 
ascensions variées. - Guides - Pêche -  Tennis. 
Prospectus |
Hôtel Hermitage 70 lits, pension dès Fr. 19.—  - 
Hôtel d 'Evolène 75 » » » » 16.—  \ 
Hôtel Dt-Blanche 75 » » » » 16.—  
Hôtel Eden 30 » » » » 15.—  | 
Hôtel A lp ina  20 » » » » 14.—  | 
Pension d 'Evolène 6 » » » » 12.—  ü
Renc*ez-vous des alp in istes. A r -  
B u | j  p . |  R l E l  ra n 9 ements pour séjours. Cuisine  
WM et cave  soignées. Eau courante.
m i  B-i c i  H  ..  aB Q L  E l  C h a u ffa g e .  M e m e  maison : 
I l  F l U  X  \  f H  HOTEL P IG N E  D 'ARO LLA, A ro l la
I I I 1 / 1  B C T E 1
Crans s/ Sierre (Valais), 1500 m.
Hotel Walliserhof
Saas-Fee
t J S % JU
A proxim ité du go lf (27 trous)
Hôtel nouvellement agrandi et transformé
Toutes les chambres avec bains et douches 
et W C privés
Gédéon Barras, dir. - Tél. 027 /  5 26 31
Première maison de la s ta ­
tion avec tout confort - Lift 3 
Bains privés, douches. C h a m ­
bres avec té léphone - Rest., 
b a r ,  dancing, tennis.
Heinrich Z urb riggen- lm boden, propr. 028 /  7 82 96
& &  Saison été  e t hiver
Hôtel DOIT! La m a 'son de fa m i l le  confortable  
pour vos vacances d 'h ive r  et d 'été . 
Lift , bains privés, douches, té léphone,  
rad io .  Balcons, terrasse, ja rd in  de  
repos. Q u ik -B a r ,  dancing.
Tout compris, de Fr. 20 .— à 3 9 .—. 
Tél. 028  /  7  83 33 - 34
Jos. Supersaxo, propr.
S A A S - F E E
H ~ iê tc L  '^ Z 'ô H Z .ln g  û j a t n i
Propr. : Bruno Im seng-Torrent - Tél. 0 2 8 / 7  81 93 - Toutes les 
chambres eau  courante, ra d io ,  té léphone, ba lcon - Douches p r i ­
vées - G ran d e  terrasse ensoleillée - Ha ll  spacieux - O uv ert  toute




d 'hôtels et tea-rooms
e n s e m b l i e r  décorateur
Tél. 027 / 2  20 33
maîtrise fédérale
Place du M id i SION
■  i i i i i i i i m ^ m i i i i i i i i — m u n i  ^ ^ ■ ■ i i h i i i i m ^ m i i i i i i i i — m u n i —  ........... ■  n i n n i — i l....... i— i i m n i — n i n n i —  ....... ...
il1 L, A  N  A  C  HI A  U  X
(1055-1800 m.)
Plus de 
100 ans de tourisme
Accès fac ile  par  la route  
ou par le tra in
Dix courts de tennis - Piscine c h au f ­
fée, entièrem ent rénovée, 800  m 2. 
Tem pérature stabil isée à  2 1°  -  G ar -  
de n-go lf  - Pêche en r iv iè re  - Excur­
sions et ascensions
Accès à la belle région 
de Planachaux par le
Téléphérique 
Champéry-Planachaux S.A.
N o m b re u x  chalets et appartem ents  
à louer. Une liste d é ta i l lé e  est à  
disposition à l 'O f f ice  du tourisme.
Nombreuses excursions au dé p a r t  de 
Planachaux  à  travers  les pâturages  
émail lés  de f leurs : gentianes, a n é ­
mones, rhododendrons, orchis v an i l lé ,  
arn ica ,  pensées sauvages, etc. C ro ix  
de Culet, 30  m in. ; Pointe de  R ip a i l ­
les, 90  m in. ; Lac V er t ,  90  min. ; Por­
tes du Soleil ,  9 0  min. ; col de Coux  
(f rontière  f rançaise) ,  2 h. 30.
Tous renseignements  p a r  l 'O f f ice  du  
tourisme de Cham péry ,  té léphone  
025 /  4  41 41
A utom otrices  confortables et rapides
du chemin de fer
Pension depuis Prix forfaitaires
HOTELS Lits Propriéta ire Tél. (025) 3 jours § à partir de 3 jours
n *  de Cham péry 70 M arc  D é fa g o -W irz 4  42 45 1 9 , -  à 3 6 , - 2 2 , - 4 1 , -
D *  Suisse 70 Em. Défago 4  42  42 1 7 , -  à 3 2 , - 19,50 3 6 , -
D * Beau-Séjour 50 Y. Curchod-A vanthey 4  41 60 16,— à 3 0 , - 18,50 à 3 4 , -
°  * des Alpes 40 F. Balestra-Trombert 4  42 22 16,— à 3 0 , - 18,50 3 4 , -
* Berrà 30 Fam il le  B. Berrà 4  41 68 14,— à 1 7 , - 1 6 , - 2 0 , -
*  du Parc 50 Fam. A. Truffer 4 42 35 14,— à 16,50 1 6 , - à 1 9 , -
P EN SIO NS
* Dents Blanches 30 M . R. Cherix 4 41 28 1 3 , -  à 1 7 , - 1 5 , - Q 19,50
* Jeannette 15 M . S antandrea 4  42 56 1 3 , -  à 1 7 , - 1 5 , - 19,50
* Les Terrasses 20 R. M onnier-S te ttler 4  41 44 13,— à 1 7 , - 1 5 , - 19,50
* La Paix 12 R. M onnier-S te ttler 4  42 84 13,— à 1 7 , - 1 5 , - 19,50
* Rose des Alpes 15 B. C hr is t ina t -A v an the y  4 41 18 13,— à 1 7 , - 1 5 , - 19,50
*  de la G are 13 M . M a rc la y  et Sœurs 4  41 29 1 3 , -  à 1 7 , - 1 5 , - 19,50
O G rand  Paradis 15 Fam il le  Bochatay 4  41 67 1 2 , -  à 1 4 , - 1 4 , - à 16,50
O Belle-Roche 15 Fam il le  Bellon 4  41 70 1 2 , -  à 1 4 , - 1 4 , - 16,50
O du Nord 10 R. Lana 4  41 26 1 2 , -  à 1 4 , - 1 4 , - à 16,50
(dortoir  avec  30  couchettes)
*  V a la is  (garn i)  30  J. Exhenry 4  42 33  (ch. et petit  dé j .)  12,— à  15,—
§ En plus du p r ix  de pension : 12 %  de service ; ta x e  de séjour Fr. 0.60.
Ces suppléments  sont compris dans les pr ix  fo r fa i ta ires .
D Part ie  des chambres avec bains privés.
* Eau cour, dans toutes les chambres. °  Eau cour, dans par t ie  des chambres.
AIGLE-ÜLLON-MONTHEY-CHAMPERY
Ecoles, homes d 'enfants ,  pensionnats
Ecole « A lp in a  ». Etudes - Sport - Santé. — 
Jeunes gens de 8 à  18 ans. — Sections classique, 
scienti fique, com m ercia le. Cours de vacances  
ju i l le t -août .
Dir. J.-P. M a lco t t i -M a rs i ly ,  té l.  025 / 4  41 17
Home-école « Eden ». Pension pour f i l let tes et 
garçons dès 3 ans. Séjour de vacances et d 'études.  
Cure pour enfants dé licats.
Dir. Mlles  L. H e im gartn er  et M .  Huguenin,  
instit . d ip lôm ées, té l.  025 /  4  41 36
Pensionnat « Florissant » (Lausanne),  pour jeu ­
nes f i l les dès 14 ans. Cours de vacances d 'é té  
à Cham péry .
M m e J. Favre-Q uinche, d ir . ,  tél.  0 2 5 / 4  41 65
Pensionnat Juat (N yo n ) .  Cours de vacances d 'h i ­
ver à  C ha m p é ry ,  pour jeunes f i l les de 12 à  20  
ans. Eté au bord du lac Léman. Etudes et sports.
M .  et M m e  Ch. P. Juat,  
tél.  025  /  4  42  77  - 022  / 9  5 2  14
■ s u r  S I E R R E
Valais -  Suisse -  1500 m.
..
Tous les sports d'été et d’hiver
golf, natation, cheval-manège et promenade, pêche, ski, 
skijoring, curling, hockey, patinage
Plusieurs télécabines jusqu’à 2 6 0 0  m.
MARTIGNY
c e n t r e  d ’a f f a i r e s
La prospérité de M artigny témoigne de son 
intense activité artisanale et commerciale !
LE PARAPLUIE
dans tous les prix
Paul D a rb e l la y  
M artigny
<P 0 2 6 / 6  11 75
Fromagerie valaisanne
M A R T I  6  N Y - V I L L E  P l a c e  C e n t r a le
C o m e s t i b l e s ,  l é g u m e s ,  c h a r c u t e r i e ,  f r u i t s  
Prix spéciaux pour hôtels
R .  R U  C H  E T  *  T é l é p h o n e  0 26  /  6 16  48
0
£ a  mode masculine- citez I* V
Confection pour messieurs 
D U C R E T  - L A T T I O N
M A R T I G N Y  Avenue de la G are
T r a n s m i s s i o n s  d e  f l e u r s
p a r t o u t  p a r  F L E U R O P
jl_'a m a i s o n  q u i  s u i t  f l e u r i r . . .
JEAN LEEMANN, f l e u r is t e
M a r t i g n y  té l .  0 26  I 6 1 3  17 
S a i n t - M a u r i c e  0 25  /  3  6 3  22
i-cuRS
Le spécialiste de la montre de qualité !
Toutes les 
grandes
/  Hctfogekic ■ Bijctitehie/  marques
e i i
4 l/ lo ï e ir
M  A R T/G JN Y
Grands 
M a g a sin s  à  1’innovation Oméga, Longines, Eterna, Tissot, etc.
M A R TIG N Y
BRIG UE
fë / fc
Les articles BALLY pour le travail et pour 
la v i l le  m










!EZ Z I O L
Dans un cadre 
unique, sur 4 éta­
ges, 1200 m2
M C U B U C S
(Vi. X R IS C O N I
vous présente une des plus 
vastes expositions de la Suis­
se romande.
Le spécialiste du meuble : 
M oderne  - Classique - Style
MONTHEY




v V j y
évite le souci des échéances
BANQUE SUISSE  
D'ÉPARGNE ET DE CRÉDIT
Sierre, SION, Martigny, Brigue, Zermatt
V s a m e d i  
Y  7  ju i lle t
2 x 1 0 0 0 0 0
6 0 x 1 0 0 0
LOTERIE ROM ANDE












Idealer Badekurort im G ebirge  mit 
Thermalquellen von 51° C. 
Privatbadekabinen und Hallenschwimmbad
in jedem Hotel. 
Heilanzeigen : Rheuma - Gicht - Nach­
w irkung von Unfällen - Frauenkrankheiten
Blutzirkulation. 
Neu : « CENTRE MÉDICAL », d irekt mit 
den Hotels Maison Blanche - Grand Bain 
verbunden. Spezialarzt für physikalische 
M ediz in , speziell Rheumaerkrankungen,
FMH, im Hause. 
Verlangen Sie unsern Prospekt mit Preisliste
A. Willi-Jobin, Dir. - Tel. 027 /  5 41 65
ZINAL
1680 m.
L A  P E R L E  D U  V A L  D ' A N N I  V I E R S
Centre alp in de premier ordre
Hôtel Diablons Tél. 0 2 7 /5  51 23
Hôtel Durand Tél. 0 2 7 /5  51 23
Hôtel Besso Tél. 0 2 7 /5  51 82
Pension de Zinal Tél. 0 2 7 /5  51 64
Pension Poste & National Tél. 027 /  5 51 87
Pension Pralong Tél. 0 2 7 /5  51 86
Restaurant A lp ina. Cabane du Petit-Mountet. 
Bazars, épiceries, chalets à louer.
Cars postaux Sierre-Ayer-Zinal.
S p l e n d i d e  r o u t e  p o u r  a u t o m o b i l e s
ZERMATT
- l i e s  h  ò h i  s  
^ L i m m e r m a n n
Hôtel Schweizerhof. Le petit  G rand hôte l,  
70 lits. Entièrement rénové. Nombreuses  
chambres avec bain pr ivé  ou cabinet de 
toilette , té léphone. Swiss-Bar. Cuisine et 
service soignés. 7 jours tout compris dès 
F r. 182. — . Téléphone 028  7 75 21.
Hôtel Na tiona l-B e lle vu e .  La maison du 
sporti f.  180 lits. Totalement modernisé. 
Chambres avec bain  pr ivé, téléphone.  
G rand  Bar-Dancing . Orchestre privé. C u i ­
sine et vins renommés. 7 jours tout com­
pris dès Fr. 175. — . Téléphoné 028 7 71 61.
Pour tous renseignements , s adresser a la 
direction, D' W .  Z im m erm ann, téléphone  
028 7 71 10, Zermatt .
Grand Hôtel
100 lits - 1er rang
Heureuse réunion d 'ancienne tradit ion 
hôtelière et de tout confort moderne.
Tél. 0 2 8 / 7  81 07 - 08
Dir. Roland Gürke
1 2 3 0  m  *  i l - '
*  Brandalp i7oom
i F U n t e r b ä c h
\ t i
- s R A R O N
• ' f i o l c L s  iso o  m.
Les hôtels en vogue au L O & t S C l l 0 f l t â I
G rand  centre d'excursions et ascensions. Situation dom inante  
et ensoleillée. Repos, détente , tout confort,  bains, cuisine  
soignée, spécialités et vins du pays
Tél. 028 7  51 51 H. G ürke, dir.
Au p ied des Dents-du-M id i, dans un cadre dont la verdure n'est po in t absente, 
l'usine CIBA de M onthey dresse vers le ciel ses bâtiments aux lignes sobres et 
pures.
C inquante ans d 'une  constante recherche architecturale lui permettent de  se con­
fondre dans un paysage d 'une indéniab le  beauté. Sa présence est le meilleur garant 
de la prospérité économ ique d 'une  région.
L'usine de  M onthey fabrique des produits de  base de l'é lectrochim ie, des matières 
plastiques, des produits chimiques textiles et des antiparasitaires. Elle fait partie de 
l'organisation CIBA qui dispose dans le m onde entier de  centres de  production et 
de vente bien équipés.
Afin de se rapprocher plus efficacement 
de notre nombreuse et f idè le  clientèle, 
nous disposons désormais d'
★
un réseau de succursales et dépôts
bien en place dans tout le Valais. Les prix 
pratiqués sont partout les mêmes. Ce que 
vous ne trouverez pas dans nos dépôts, 


























GRANDS M A G A SIN S
LES MAGASINS LES PLUS RÉPANDUS 
EN SUISSE ROMANDE
MAGASIN DE VENTE A BRIGUE
SUCCURSALE A MARTIGNY
t i l i i ü i i n
G N Y
m m m m  h m i im i i jm
CD B î M n l W
i B S m o ]  B B f e
FABRIQUE A NATERS
R é g i o n s  suisses du  M o n t - B l a n c  ef  du  G r a n d - S a i n t - 9 e r n a r d
Carrefour international, centre de tourisme, relais gastronomique, la ville du parking
est à l 'avant-garde du progrès grâce à sa piscine o lym p ique , son tennis, son stade municipal,  son terrain 
de camping de 1re classe, son auberge de jeunesse modèle, sa patinoire artif ic ielle.
Le Valais, la Riviera suisse (lac Léman), le val d 'Aoste, la Haute-Savoie sont à la porte de votre hôtel. 
Plus de 25 téléphériques, télésièges ou chemins de fer de montagne, de 400 à 3800 m. d 'alti tude, dans 
un rayon de moins de 45 kilomètres.
Hôtels et restaurants confortables
Hôtel ou Auberge Téléphone Propriéta ire ou Lits
Directeur
026
Rhône, garni 6  07  17 J. M é tra i
G rand -S a in t-
Bernard 6 16 12 R. et P. Crettex
Forclaz-Touring 6 17 01 A. M e i l la n d
G ra n d -Q u a i 6 10 50 R. Fröhlich
Central 6 01 84 O . Kuonen
Kluser & 
M ont-B lanc 6 1641
S. M oréa -  
Kluser
Etoile 6 03 93 H. Stell w a g ,d i r .
G are  & 
Terminus 6 15 27 M . Beytrison
Suisse 6 12 77 P. Forstel
Pont-du-Trient 6  58 12 G. G robéty
Simplon 6 11 15 R. M a rt in
Touristes 6  16 32 C. Moret
A lp in a 6 16 18 M m e G a i l la r d
M art igny -Bourg
Mont-B lanc 6 12 44 E. Chevil lod
Tunnel 6  17 60 J. Ulivi
3 Couronnes 6 15 15 M . P itte loud-  A b b e t
V ieux -S ta nd 6 19 10 C. Bailand
Place 6 12 86 J. M é tra i l le r -  Zerm atten
Poste 6  15 17 J. Farquet
Beau-Site
Chemin-Dessus 6 15 62 D. Pellaud
Belvédère  




















Spécialités gastronomiques. Tous les produits  du V a la is  : fraises et abricots , vins 
et l iqueurs, from ages, raclette, fondue, v ia n d e  séchée, cure d 'asperges et de 
raisins, truites.
* * * * * * * * * * * * * * *
Vers Chamonix par ie chemin de ter 
Martigny-(Melarti
Sauvage et p ittoresque vallée 
Stations: V e rn a y a z  - Gorges du Trient - Cascade de Pisse- 
vache - Dorénaz-Alesse ( té lé férique) - S a lv an  - Les G r a n ­
ges - Les Marécottes (télésiège de La Creusaz) - Le Trétien  
(Gorges du Tr iège) - Finhaut - Barberine - Trient - La 
Forclaz (télésiège de l 'A rp ille )  - Ravoire.
Le Circuit des vins et des 
fruits. Le jard in  de la Suis­
se. Route pour O vron naz  
s /  Leytron. Té léfér ique pour 
Isérables.
Par les routes de La Forclaz- 
Trient et du G ran d -S a in t -  
Bernard, M A R T IG N Y  tend  
la  m a in  à  la France et à 
l ' I ta l ie
Au Pays des Trois Draiises
Les trois vallées accueillantes par
le chemin de 1er MaI*tÌ^ II> -ÜI Sièl*CS
ses services automobiles et les cars postaux de 
l’entreprise Louis Perrodin, Bagnes.
V erb ie r  : Télésiège de Savoleyres, té lécabine de M édran ,  
té léfériques des Attelas et du M on t-G e lé .
Mauvoisin  : G rand  barrage.
C ham pex  : son lac, ses forêts, té lésiège de La Breya.
La Fouly -  V a l -F erre t  : au pied des glaciers.  
G rand -S ain t-B ernard  : son hospice, ses chiens, son lac, 
té lésiège de La Chenale tte.
Service direct par  autocar M a r t ig n y -Aoste du l ‘*r juin au 
30 septembre.Chemin s 7 M a r t ig n y  et Ravoire par  les cars postaux de
Martigny-Excursions.
Renseignements, organ isa t ion  de courses pour sociétés, pour contemporains, change, bil lets , prospectus : O ff ic e  régional du 
tourisme de M a r t ig n y ,  té léphone 026  / 6  00  18 (en cas de non-réponse : 026 6 14 45Ì ou à la direction des Chemins de fer 
M artigny -O rs iè res  et M a r t ig n y -C h â te la rd ,  M a r t ig n y ,  té léphone 0 2 6  6 10 61.
Dorénaz
V e rn a y a z
S alvan






C ham pex G rand -S ain t-B erna rd  Verb ier
M on tan a
Cra









12e année, N ° 6 Juin 1962
Paraît le 20 de chaque mois. — O rgane offic iel de l 'A ssociation hôtelière 
du Valais. — F onda teu r  : Edm ond  Gay. — R édacteur  en chef : Bojen 
O lsommer, Sion, avenue de la G are 10, tél. 027 /  2 22 34. — A dm in is ­
tra tion , impression e t  régie des annonces : Im prim erie  typo-offse t Pillet, 
M artigny, tél.  026 / 6 10 52. — A bonnem ents  : Suisse : F r. 15.—, é tranger 
Fr. 22.— , le num éro  Fr. 1.40. — C om pte  de chèques II  c 4320, Sion.
N o s  c o l l a b o r a t e u r s




A dolf Fux 
André Marcel 






Dr Henry Wuilloud 
Maurice Zermatten 
Gaby Zryd
Dessins d 'A lb e rt Chavaz et A l fred  W icky  
Photos Bille, Fellay, Interpresse, G yger, K ette l , K lopfenstein ,  
N ouvelliste  du R hône, Ruppen , Thurre e t Treize Etoiles
Relais du Manoir
Villa /  Sierre J. Z im m erm a nn
Centre d e  dégus ta tion  des vins du Valais  
Raclette - Spécialités
S o m m a i r e
V a c a n c e s  dan s  la n a tu re  
F ê te -D ie u  
D e r  A le t s c h w a ld  
La fo r ê t  d ’A le ts c h  
Les b o u q u e t in s  du  M o n t - P le u r e u r
J u in
D a n s  le  d éser t  v iv a n t  de  l ’a lpe  
La le t tr e  d u  v ig n e r o n  
G r â c h e n
A  B rigu e ,  dans le  cadre  fa s tu e u x  d u  ch â te a u  
L e V ala is  e n  m u siq u e . . .  e t  e n  c h a n so n s  
D ia m a n ts  sur  la lan gu e  
C h r o n iq u e  d u  C a fé  d e  la P o s te  
Les artistes  e n  V ala is  
Z igzags  des V ala isans  e n  F ran ce  
S t o p  ! o n  e m b a r q u e  p o u r  B rigu e  
L ’é cran  va la isan  
P e t i t  d ic t io n n a ir e  p o é t iq u e  d u  V alais  
V o i x  des p o è te s
C o n v e r s a t io n  en  V ala is  sur  la c h e n i l l e t t e  à glissières  
V o y a g e  a u t o u r  de  m a  ch a m b re
N otre couverture : Les hallebardiers de la Fête-Dieu
(H u b erg e  He l a  T o u r  c T & n s e lm e
SAX O N
Relais gastronomique de la plaine du Rhône
R estauran t français - Brasserie - Taverne valaisanne - Bar
Hors du can ton ,  fous 





Fidélité, tradition, force de l’hô­
tellerie par ses héritages, par sa 




S ie n e
65 ans d e  qualité  
au  service d e  l'hôtellerie
f ine eau-de-v ie  de poires W il l iam , vedette  de la gastronomie 
LE BON PÉRE W IL L IA M  S.A ., Vétroz -  Sion
Première fabrique valaisanne de
vol-au-vent, cakes et pâtes feuilletées et mi-feuilletées
M arcel Volluz - Saxon Téléphone 0 2 6 /6  23 54
Condit ions spéciales pour hôtels et restaurants
Un v in  en lit re de grande classe...
Un fendant du coteau signé BONVIN, Sion
la friteuse idéale pour chaque cuisine
De la friteuse de ménage aux appareils 
combinés pour grands établissements, 
notre fabrication est d 'une qualité  insur­
passable et d 'un rendement supérieur.
Demandez-nous une offre 
ou une démonstration sans 
engagement. Nombreuses 
références à disposit ion.
Vacances 
dans la nature
Quand le vent de l'été peigne les mélèzes et 
que fleurissent les rocailles, quand les chante­
relles commencent à p igmenter la mousse, alors, 
où que vous soyez sur la planète, vous ne pou ­
vez pas ne pas entendre cet appel :
« A  moi ma gourde ! A  moi mon havre-sac ! 
A moi soldats, et revolons aux Alpes ! Capoue 
nous avait amollis... Voici des rocs nus, qu'on 
les escalade ! D'éternelles glaces, qu 'on les 
affronte ! Ainsi se retrempe le courage, ainsi 
revient la vertu... »
Remontez le cours du Rhône et de ses 
affluents en ouvrant l 'œ il, Il vous écherra peut- 
être une raclette champêtre ou une partie de 
cave chez de braves gens... Grimpez à travers 
les alpages « jusqu'à ces sommités chauves et
III
T é l é s i A -  S ' I l e
I e  15min
%
solitaires », contemplez la silhouette noire des 
mazots suspendus sur la vallée, respirez cet air 
salubre, lavez-vous l'esprit de toutes les bruyan­
tes sottises du monde.
Il n 'y a pas de meilleures vacances. Elles vous 
refont la santé, elles vous refont l'âme.
Prenez vo tre  canne à pêche, vos jumelles, 
vo tre  herbier, votre  filet à papillons, votre panier 
à champignons ou votre  marteau de prospec­
teur, et en route ! Sans oublier d 'em porte r vos 
jambes, bien sûr, « pour pouvo ir  vous passer du 
voiturin ». Avec un peu de chance, 
vous rencontrerez un mulet. Vous 
irez, affamé, souper comme Töpffer 
chez le président Favre ou dans une 
cure hospitalière...
Brave Töpffer ! On célèbre Rousseau, mais on 
reviendra toujours à son exécuteur testamentaire, 
ce champion de la balade intelligente. Il était 
maladif, parfois perclus, mais il nous a montré 
le chemin. Il avait une mauvaise vue, il portait 
des lunettes noires, et pourtant il nous a appris 
à regarder.
ß ijlÜ H u h w
Fête-Dieu Der Aletschwald
C eux qu i, dans l’église, attendaient la messe eurent 
soudain des y e u x  de feu, des bouches riantes et les 
enfants de choeur regardèrent vers la porte.
O n  relevait la tête pour m ieux  entendre. Etait-ce  
la musique des anges ? N o n , cette musique sentait la 
terre, elle sentait la vigne. E t les fifres et les ta m ­
bours entrèrent...
Il y  avait, en premier, deux grenadiers : pantalons  
blancs, vestes rouges, y e u x  noirs, y e u x  clairs, deux  
déjà vieux... mais si fiers ! Sur leurs shakos étaient 
piqués des plumes, des fleurs en papier et deux  petits 
drapeaux.
Dans les bancs des hommes, il n ’y  ava it plus 
personne. Ils étaient tous dans l ’allée, en soldats revê­
tus, m êm e ceux de quinze ans  —  pour q u ’il y  en ait 
assez...
Dans le banc des gamins, il n ’y  ava it plus de 
gamins. Ils étaient tous servants-messes, en robes 
rouges et en surplis. C ’est ainsi q u ’il fa u t faire dans 
les villages trop petits.
En dehors de l ’église, il y  ava it ta n t de lumière : 
la flam m e des bougies et de l ’ostensoir ne sem blait plus 
nécessaire.
En dehors de l ’église on tirait du canon. M on D ieu ! 
m on Dieu ! Faites que ce soit pour vous et non  pour  
la guerre !
A u  premier reposoir, le curé s’énerva. Q u ’avait-on  
oublié f  Le psautier, l ’encensoir? N o n , tou t fu t  encensé 
et le saint L ivre d ûm en t présenté.
A u  second reposoir, un grand calice était dressé, 
to u t cousu de boutons d ’or. Le ciel était bleu, bleu sur 
les toits, et la procession s’agenouilla.
Puis elle gravit le raidillon : le dais penchait der­
rière, le v e n t  soulevait les gonfanons, mais tous m ar­
chaient au pas.
Elle arriva sur le calvaire, d ’où la D ouleur était 
chassée. Un jardin de mousse entourait la croix et, 
dans un tabernacle en fleurs, le p e t i t  D ieu se reposa.
S. C orinna Bille.
Im H erb st  ist der A le ts ch w a ld  —  seit 
1933 unter N a tu r s ch u tz  gestell t  —  von  
ga n z  b esonderer  P racht.  D e r  b u n te  T e p ­
p ich ,  in K a sk a d en  über d ie  v ie ls c h a t ­
t ierten  grauen Felsen  herunterro llend ,  
b esteht aus rostroten H e id e lb eersträu -  
chern, d u n k e lg r ü n e n  ju ngen  A r v en ,  h e l ­
len Lärchen, o l iv fa rb ig en  W a c h h o ld er ­
s tauden  u n d  du rch s ich tigen  F arn k räu ­
tern. Jeder  A u sb lic k  ist des K astens  
w ert ,  jeder B au m  des B etrachten s. M an  
h ört den R u f  eines V o g e ls ,  eines z w e i ­
ten u n d  dritten . N u n  so llte  m an  ihre  
S t im m e n  u n terscheiden , ihre F ragen  und  
A n tw o r te n  v ersteh en  k ön n en .  D a s  ist 
ein A uerhahn ...
In der Ferne  erk lin g t das G e lä u te  
e iner  H e r d e  v o n  Z iegen ,  d ie  t i e f  unten  
beim  A le tsch g letsch er  d ie  le tz te n  G aben  
des H erb stes  ve rzeh r en  un d  sich an den  
le tz te n  S trah len  der w a r m e n  S on n e  gut  
tun. D a s  h e lle  Jau c h ze n  des H ü t e r b u ­
ben, o d er  ist es d ie  S ilberstim m e eines  
M ä d ch en s  ? d r in g t  zu  uns, u m g ib t  die  
E in sa m k e it  m it  m en sch lich em  A tem .
W ie  R ie sen sch lan gen  liegen  hier  un d  
d o r t  v o m  W etter  oder  Sturm  g e fä l l te  
S täm m e ; sie h ab en  h ier  ihre A lter s ­
w e id e  ge fu n d en .  D o r t  jene A r v e  ist in 
drei zerrissen ; d ie  m eisten  A e ste  haben  
als e in z ig e  Z ierd e  d ie  grün lich en  B ärte.
E inen  e in z ig en  A st  ha t der le tz te  
F r ü h lin g  m it  fr isch en N a d e ln  heraus­
g ep u tzt ,  der dem  abgestorbenen  A h n en  
w ie  e in  K r a n z  a u f  dem  G rab e  steht.  
D o r t  w ie d e r  ist e in  to ter  V eteran ,  des ­
sen A e ste  k ah l z u m  H im m e l  streben ; 
he llgrün es  M o o s  b e d e ck t  d ie  du n k e lro te  
F in d e .  M a n c h m a l h ab en  sich A r v en  
u r d  L ärch en  in e iner  s tum m en U m a r ­
m u n g  so vere in t ,  dass au z  z w e i  un d  
d r e : B ä u m en  nur n o c h  e iner  zu  w a c h ­
sen 'chein t .  D ie  N a t u r  h a t  h ier  e inen  
H in t  -g ra n d  g esc h a f fen ,  w ie  w ir  ihn  
w o h l  1 'rgends sonst f in d en .  K o m m t  da  
nicht rr xjestätisch fe ier lich  un d  riesig  
der A le tsch g le tsc h e r  h erunter  —  w ie  
durch e in e n  h öch s te n  W il le n  a u f  e w ig  
erstarrt — , m it  e in em  s ch w a rze n  S tre i ­
fen  a u f  se in em  R ü c k en ,  der d ie  W in ­
du ngen  des E isstrom es noch  plastischer  
w ir k en  lässt. D o r t  drüben , jenseits des 
breiten  G letschers , s ieht m an  e inen  W a s ­
ser fa ll  in d u n k ler  Sch lu ch t.  D ie  M orän e  
heb t sich h e l lg lä n ze n d  h ervor,  w ie  v o n  
einer du rstigen  S on n e  rein gew asch en .  
D ie  Stil le ,  das rote  L icht,  das R ausch en  
der W asser, das K l in g e ln  der G lo c k en ,  
in den A r v e n  der W in d ,  d an n  u n d  w a n n  
der W a r n r u f  eines V o g e ls ,  e iner  G em se,  
eines  R ehs, der schril le  P f i f f  des M u r ­
m eltiers.  B in  ich am A n fa n g  der W elt  
o d er  an ihrem  E n d e  ?
D a ,  e in R u d e l  G em sen ,  sie s ind  n icht  
scheu, sch auen  m ich  v e r w u n d e r t  an,  
springen kau m  hu n d ert  M eter  w e iter  
u n d  äsen w ied er .  L ange ,  lan g e  schaue  
ich ih n en  zu ,  v e r f o lg e  jede  B ew e g u n g  ; 
ein M utter t ie r  h a t  s ich m it  dem  Fuss 
e inen  P la tz  gescharrt,  leg t  sich sch ein ­
bar ruhig hin , doch  die O h ren  b ew egen  
sich u n u n terb roch en  in e iner  w ac h sa m en  
V ib r at ion .
W e n n  n ich t  d ie  herbstliche  K ü h le  
m ich  heim geheissen , w ie  lan g e  noch  w äre  
ich im A le ts ch w a ld  v e rw e i l t ,  w ie  lange  
noch  hä tte  ich den se lten en  E reign issen  
zugeschau t.  M . v .  St.
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La forêt 
d’Aletsch
E n  a u to m n e ,  la f o rê t  d ’A le tsch  —  placée depuis  1933 sous la p r o te c t io n  de la n a tu re  —  rev ê t  un e  
sp le n d eu r  p a r t icu liè re .  Le tap is  m u l t ic o lo re  qu i se d é ro u le  en cascades su r  les ro ch e rs  taillés dans 
to u te s  les n u an ces  d u  gris, est tissé d ’arb risseaux  de m y r ti l le s  ro u x , de jeunes aroles v e r t  bou te ille ,  de 
clairs mélèzes, de to u ffe s  de  gen ièv re  c o u le u r  d ’o live ,  de fougères  dentelées. C h a q u e  échappée  m é ri te  
un e  ha l te ,  c h a q u e  a rb re  in v i te  à la c o n te m p la t io n .  J ’en ten d s  l’appel d ’u n  oiseau. O n  d e v ra i t  c o n n a î t r e  
la v o ix  de tous, r e c o n n a î t re  celle d u  co q  de b r u y è r e  q u a n d  il s’annonce .
D e  lo in  p a r v ie n t  le b im -b a m  des c lo ch e tte s  d ’u n  g ro u p e  de chèvres. Elles g o û te n t ,  en bas d u  glacier 
d ’A le tsch , les d e rn ie rs  d ons  de  l’a u to m n e .  U n  c r i d ’allégresse pe rce  souda in  l’air. Est-ce  la joie de 
v iv re  d u  jeune  c h e v r ie r  ? E st-ce  la vo ix  c r is ta ll ine  d ’u n e  jeune  fille ?
Tels des rep ti les  géants, de pu issan ts  t ro n c s  so n t é te n d u s  çà e t  là, va incus  p a r  le tem ps,  ab a t tu s  p a r  la 
te m p ê te .  C o u c h és  su r  le sol auque l s’a c c ro c h e n t  en c o re  leurs racines, les vo ilà  installés p o u r  le g ran d  
repos. A  d ro i te ,  u n  aro le  est f e n d u  en tro is ,  ses b ra n c h e s  p a u v r e m e n t  garnies de quelques rares barbes. 
Le p r in te m p s  n ’en  a v a it  p iq u é  q u ’u n e  seule de ses f ra îches  aiguilles v e r te s  : o n  d ira i t  u n e  c o u ro n n e  
m o r tu a i r e  placée su r  la to m b e  de l’a ïeu l é te in t .
U n  a u t re  v ie illa rd  d ép é r i  te n d  ses b ras  nus vers le ciel, des mousses claires e n v e lo p p e n t  d o u c e m e n t  
son écorce  rouge. A ro les  e t  m élèzes s’é t re ig n e n t  p a r  e n d r o i t  si é t ro i te m e n t  q u ’u n  seul a rb re  a l’air  de 
se d resse r  là o ù  en réa lité  il y  en a d eu x  o u  tro is.
La n a tu re  a p ro d ig u é  ici u n  a r r iè re -p la n  tel que  n o u s  n ’en t r o u v o n s  guère  de pare il  ailleurs. N ’est-ce 
pas le g lacier d ’A le tsch  qu i descend , m a jes tueux , so lennel, im m ense  —  c o m m e  ra id i p o u r  l’é te rn i té  
p a r  u n e  v o lo n té  su p rêm e  —  u n e  e m p re in te  n o ire  sur le dos, qu i rehausse en c o re  le relief des cou rbes  
du  c o u r a n t  glacé ?
Là-bas, de  l’a u t re  cô té  d u  glacier, on  v o i t  dans le n o ir  p r o fo n d  d ’u n e  gorge se su iv re  les chu tes  d ’une 
cascade ; là -h a u t  on  v o i t  la m o ra in e  aux reflets  a rg e n té s  en c o re  éc la tan te  de p u re té  estivale grâce à 
l’a rd e u r  d u  soleil qu i en av a it  effacé to u te s  traces de souillure. O  lu m iè re  p o u rp re ,  fan fa re  du  c ré p u s ­
cule, e t  silence des m o n ta g n e s  !... C lap o tis  de l’eau , t i n te m e n t  des cloches dans les aroles, le v en t ,  de 
tem ps à a u t re  l’appel d ’u n  oiseau, d ’un  cham ois , le s if f lem en t d ’u n e  m a rm o tte . . .  E st-ce la naissance 
d ’un  m o n d e  ? en est-ce la fin ?
U n  g ro u p e  de  cham ois  s’a p p ro c h e n t ,  ils n ’o n t  pas p eu r ,  ils m e re g a rd e n t  pu is s’é lan c en t et, p lus loin, 
se r e m e t te n t  à b ro u te r .  In s ta n ts  rares. Je  les suis des  yeux , obse rve  lo n g te m p s  leurs m o u v e m e n ts .  U n e  
jeune m è re  se p ré p a re  d u  p ied  une  place de repos, elle plie les genoux , s’é ten d , d ’ap p a ren c e  tranqu i lle ,  
mais ses oreilles v ig ilan tes  v ib r e n t  sans relâche.
L’air se fa it  p iq u a n t ,  c ’est l’a u to m n e ,  la n u i t  s’a p p ro c h e .  Il est te m p s  de  r e n tr e r ,  hélas ! M. de St.
Les bouquetins du
par René Fellay, ancien garde-chasse
L orsqu’cn 1928 M. le conse il ler  d ’E tat  
M aurice  T ro i l le t ,  m o n ta g n a rd  e t  e x c e l ­
len t  chasseur, e n fa n t  de la  v a l lé e ,  est  
arrivé  à F io n n a y ,  dans le v a l  de B agnes,  
a v ec  les prem iers b o u q u etin s  destinés  à 
la  fo r m a t io n  d ’une n o u v e l le  co lon ie ,  
c’est un peu du passé d ’il y  a quelques  
siècles qu i a l la it  nou s  être rendu. N ’a -t -  
on  pas  retrou vé  des restes de crânes de  
bou q u etin s  dans les m oraines  du g lacier  
du G ié tr o z ,  au-dessus  de l ’a c tu e l  barra­
ge de M a u v o is in ,  et les arm oir ies  du  
dis tr ic t  d ’E n trem o n t  ne  so n t-e lle s  pas  
figurées  par un b ou q u e t in  ?
D a n s  un m o m en t  où la  fa u n e  et tan t  
de richesses n aturelles  d ispara issent de  
n otre  pays ,  n ’y  a v a i t - i l  pas  un d ev o ir ,  
pu isq ue  la  p ossib il ité  s’en présenta it ,  de 
fa ire  réap paraître  sur nos  rocs et nos  
h auts  pâtu rages  le b o u q u etin  m a g n if i ­
que, m ajestu eu x  et pu issan t ?
Ces n ob les  sen tim ents  qui an im a ie n t  
les prom oteu rs  de l ’en treprise  e t  rep o ­
sa ien t sur la  réa l ité  d ’une lon gu e  tra d i ­
t ion , n ’é ta ien t- i ls  pas fa its  pou r  in sp i­
rer c o n f ia n c e  dan s  les succès fu turs  ? 
C ar  v o ic i  q u ’après p lu s  de trente  années,  
nous p o u v o n s  com p ter  p lu s  de 4 5 0  su­
jets, d o n t  la  m u lt ip l ica t io n  s’e f fe c tu e  à 
un rég im e toujours  sou ten u  e t  assez  
rapide , prom esse  des p lu s  b ea u x  espoirs.
T o u t  là -h a u t  dans la  so litu d e  des  
A lp e s ,  c ’est un  v ra i p la is ir  pou r  les to u ­
ristes et aussi p o u r  les gardes  d ’observer  
les bou quetin s ,  su r tou t lorsq ue  nou s  les 
v o y o n s  se p ro filer  sur les arêtes à l ’h o ­
rizon , p a rfo is  de  si près qu e  nou s v o u ­
dr ions  les im m obiliser  p o u r  les adm irer  
plus lon gtem p s.
L a  v ie  en soc ié té  est à l ’h on neur  
ch ez  le b o u q u etin ,  m ais  le  m éla n g e  n ’est
pas  co m p le t .  Les chèvres  a v e c  les cabris  
e t  les jeunes fo r m e n t  des groupes . C h ez  
les m âles ,  qu elq u es-u n s  son t  solita ires,  
mais la  p lu p art,  dès qu ’ils o n t  de la  
barbiche , c ’est -à -d ire  à partir  de la qu a ­
tr ièm e  année , fo r m e n t  é g a lem en t  des 
groupes à eu x ,  de 2 0 -3 0 ,  p arfo is  m êm e  
de 50  à 60  sujets.
I l  est r e la t iv e m e n t  aisé et fa c i le  d ’a p ­
procher  le b ou q u etin  en m o n tagn e .  Il  
est b e a u cou p  m oin s  sa u v a g e  et m é f ia n t  
que le ch am ois .  S i le  v e n t  est fa v o r a ­
b le ,  et é v id e m m e n t  la  nature  du terrain  
aussi, on  p eu t arriver  p arfo is  à d ix  ou  
v in g t  m ètres de lui. L orsq u ’on  ap p roch e  
un bou q u etin ,  il fau t ap p ara ître  len te ­
m ent ,  très len te m en t  à sa vue . I l nous  
observe  a lors  un instan t,  se d ép la c e  q u e l ­
que peu, pousse son signal d ’a larm e qui 
est très b re f  e t  assez for t  et, s u iv a n t  le  
cas, i l  ne  s’en fu it  pas  ou  a lors  sans hâte.  
Q u e lq u e fo is ,  la  réac tion  est p ro m p te  et  
énerg ique . E n  ce m o m en t- là ,  il  ne  fa it  
pas, il  n e  m arqu e  pas  le  saut d ’arrêt  
co m m e le cham ois ,  m ais  il con t in u e  
dans la m êm e d irec tion  pou r  s’abriter à 
p eu  près toujours  a u x  m êm es  endro its .
L orsqu’ils sont rassasiés, ils  o n t  aussi  
leurs jeu x ,  leurs dé lassem ents  qui sont  
pa r fo is  de b ru yan ts  com bats .  D ressés  
d ’abord  sur les jam bes de derrière et se 
fa isa n t  face ,  ils se fr a p p en t  corn es  c o n ­
tre  cornes,  en  se la issant tom ber  de tou t
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leur  p o id s  —  8 0 -9 0  kg . —  dan s  un  fr a ­
cas p ercep t ib le  p a r fo is  d e  très lo in .  E t  
b ien  s o u v e n t  sur des p aro is  si escarpées  
que leur équ il ibre  p a r a ît  ab so lu m en t  
com prom is .  C e p en d a n t ,  m algré  leur  fo r ­
ce e t  leur  ap p a ren te  bru ta lité ,  i ls  n e  se  
fâ c h e n t  jam ais  sér ieusem ent. U n e  fo is  
ca lm ée  leur ardeur  et lassés, ils  se c o u ­
ch e n t  to u t  près les uns des autres  o u  se 
rem etten t to u t  s im p le m en t  à brouter.  
U n  autre  jeu cons iste  à se laisser glisser  
sur la  pente,  sur le  g a z o n  rapide , c o u ­
ché  sur le f la n c ,  pu is  à se rétablir  brus­
qu em en t.  N e  les  v o i t - o n  m êm e  pas s’as ­
seoir sur le  tra in  d e  derrière, com m e  
un ch ien  ?
E n  d é f in i t iv e ,  n ’est - i l  p as  aisé d e  con s ­
ta ter  que le b ou q u e t in  s’a d a p te  aussi  
bien , s inon  m ie u x ,  que le  ch am ois  à nos  
rocs e t  nos  h au ts  pâ tu rages  ? L ’essai  
ten té  en  1928  à F io n n a y  a p le in em en t  
réussi ju squ’à ce  jour, a u -d e là  m êm e  
de to u t  ce q u ’o n  a v a i t  espéré. U n e  seule  
réserve, sans gran d e  im p o rta n c e  tan t  
que la  c o lo n ie  est b ien  gardée  : nou s  
aim er ion s  v o ir  n os  b o u q u etin s  en core  
b e a u cou p  plu s  sauvages,  fu y a n t  à la  v u e  
de l ’h o m m e ,  te ls  n os  f iers  et agiles  ch a ­
m ois ,  toujours  inq u iets ,  e f fa r o u ch és ,  a u x  
aguets.
L ’a c c l im a ta t io n  e t  le  d é v e lo p p e m e n t  
de la  c o lo n ie  d e  bou q u etin s  du M o n t-  
P leu reu r  a  d o n c  été  un e  réussite p a r fa ite .  
M  le  D r  M a rc e l  C outu rier ,  d e  G r e n o ­
ble, le gran d  spécia l iste  de la  fau n e  
alpestre, s’est ren du  à  d if fé re n tes  repri­
ses dan s ce t te  réserve. E n  1958 ,  i l  écr i ­
v a i t  dan s  le  jou rn a l « L a D ia n a  » que  
ces b ou q u e t in s  du  P leu reu r  é ta ien t  tous  
des sujets très b e a u x  et qu e  la  q u a lité  
des corn es  é ta it  rem arq uable .
D e v a n t  ce  succès, d iverses  sociétés  de  
chasse e t  g rou p em en ts  tou ris t iq ues  se  
sont aussi intéressés à n os  bou quetin s  
et ils o n t  m a n ife s té  le  désir d ’en  c a p tu ­
rer q u elq u es-u n s  a f in  de les acc l im ater  
ailleurs...
A in s i ,  u n  n o u v e a u  p ro b lè m e  s’est p ré ­
senté pou r  le  Serv ic e  ca n to n a l  de  la  
chasse du  ca n to n  d u  V a la is .  C o m m e n t
procéd er  à cette  cap tu re  ? V o u s  s a v ez  
alors ce q u ’il  a fa i t  ? I l s’est adressé  
tou t s im p lem en t  à B e r n e -  
Les B ernois  p ossé d a ien t  a v a n t  nous  
une co lo n ie  d e  b o u q u etin s ,  c e l le  de  
l’A u gsm ath orn  au-dessus  d ’In ter lak en ,  
fon d ée  en 1921, so it  sept ans a v a n t  cel le  
de F ion n ay .  I ls  p osséd a ien t  su r tou t une  
m éth ode qui a v a i t  fa i t  ses pre u v e s  pou r
captu rer  v iv a n t s  les bou quetin s .  C ’est 
ainsi  que plusieurs  gardes-ch asse  v a la i -  
sans se son t  rendus dan s c e t te  réserve  
a f in  d ’app rend re  les secrets d u  m étier .
C e  secret, je  v e u x  b ien  le  partager  
a v e c  v o u s .  Il cons iste  s im p lem e n t  à 
constru ire  des trapp es  en  bois ,  en  form e  
de corr idor. A u x  d e u x  e x trém ités  se 
t r o u v e n t  des p ortes  bascu lantes  a v ec  un  
systèm e de d éc len c h e m en t  ap p rop rié ,  
sem b lab le  un  peu  au p ièg e  à pa le tte .
C e t te  p e t ite  con stru ction ,  to u te  en  
bois ,  so it  des p o u tres  e t  des p lan ch es ,  
se prépare  lo n g tem p s  à  l ’a v a n c e  e t  e l le  
est p la cé e  sous des paro is  de rocher, à 
l ’abri des av a la n ch es ,  en  fo rê t  si poss i ­
ble, dans des passages  fréquentés  pres ­
que jo u rn el lem en t par  les bou quetin s.
A in s i ,  si l’o n  e n v isa g e  de capturer  
des bou q u etin s  au pr in tem ps,  les  trap ­
pes son t  déjà  prêtes  depu is  l ’au to m n e  
p r écéd en t  au m oin s.  C e p e n d a n t  les  p o r ­
tes son t  le v ées  e t  assurées. A f in  d ’a t t i ­
rer e t  d o n n er  c o n f ia n c e  au  gibier , les  
gardes-ch asse  m e tte n t  du  sel. ..  e t  q u e l ­
qu e  ch o se  d ’autre  encore , à l ’ex térieu r  
e t  à  l’in tér ieur  d e  ces  trapp es .
D u r a n t  la  m a u v a ise  sa ison , les b o u ­
qu etins ,  qu i a f f e c t io n n e n t  p articu l ière ­
m e n t  le  sel,  s’h a b itu e n t  à v e n ir  régu liè ­
rem en t v is i te r  ces cages. I ls  c ircu len t  
d ’ail leurs  l ib re m en t  e t  sans m é f ia n ce  à  
l’in tér ieur  du  p iège .
A u  pr in tem ps,  lorsque  le m o m en t  est  
v e n u  d e  p ro c éd er  à la  captu re , les gar ­
des a rm en t  le d is p o s i t i f  fa isa n t  d é c le n ­
cher  les portes  du  p iège .  P e u  de  jours  
après, la  captu re  est quasi assurée.
P o u r  fa c i l i ter  la  su rv e i l la n c e  de  ces 
pièges  e t  dans un  but d e  fa c i l i té  et aussi  
de  sécurité ,  les gardes  o n t  so in  de p lacer  
ces trapp es  dan s  u n  e n d r o it  v is ib le  d e ­
puis la  s ta t io n  de F io n n a y .  T ou s  les  
m atin s  e t  p lusieurs  fo is  dan s la  journée  
encore , ils o b s e rv e n t  a v e c  les ju m elles  
si le  d isp o s i t i f  est  d éc len ch é ,  c ’est -à -d ire  
si les portes  sont tom bées . S i te l  est le  
cas, i ls  se ren d e n t  sur p la c e  e n  a p p o r ­
ta n t  a v e c  e u x  des cages  spécia les  en  
os ier  a f in  d ’y  in trod u ire  les bêtes  ca p ­
turées.
L a  captu re  des b o u q u etin s ,  so it  la  
prise  de  possess ion  de la  bê te  lo g é e  à  
l ’in tér ieur  du  p iège ,  p a r fo is  des cham ois  
qui se f o n t  é g a lem e n t  prendre ,  présente,  
v o u s  v o u s  en  d o u te z ,  un  tr a v a il  toujours  
d é lica t ,  p a r fo is  dan gereu x .  C a r  le  b o u ­
q u et in  pris au p iège  charge  l ’intrus qu i  
s’ap p ro ch e  de lui. Il le  fa i t  u n  peu à la  
m an ière  d u  bélier ,  i l  fo n c e  tê te  baissée  
et ses cornes,  noueuses,  pu issantes ,  lo n ­
gues p a r fo is  d e  90  cm. a v e c  3 0  cm . de  
p ou rto u r  à la  base, son t  un e  arm e assez  
red outab le . ..
P o u r  s’en  em parer  d on c,  la  m é th o d e  
b ernoise  con s ista it  à s’in trod u ire  dans  
la  cage  e t  à saisir le b o u q u e t in  par  les 
jam bes arrière, pu is  à s o u le v er  du sol  
le  tra in  arrière d e  l ’a n im al,  e n f in  réus­
sir à l ’in trod u ire  dan s le  p an ier  d ’osier  
préparé  à cet  usage.
Les gardes  b agn ard s,  après a v o ir  
ex p ér im en té  cette  m é th o d e ,  après s’être  
éco rc h é  les m ain s, éra f lé  les g e n ou x ,  
après s’ê tre  déchiré  e t  sa li les h ab its  —  
car je v ie n s  de  le m en t ion n er ,  le b o u ­
qu et in  n ’hésite  pas  à  fo n ce r  sur e u x  —  
o n t  tr o u v é  une autre m éth o d e .  C ’est la
m é th o d e  « M a tz o u  », n o m  p ato is  du  
garde  qu i a inau guré  ce  n o u v e a u  p r in ­
cipe.
A in s i,  au lieu  de pénétrer  à l ’in térieur  
d e  la  trap p e  se lon  la  m é th o d e  bernoise,  
un des gardes  gr im pe  sur le to i t  de la  
trap p e  puis, à l ’a id e  d ’une co rd elet te  
a v ec  un  n œ u d  c o u la n t  au  bout,  il  essaye  
de passer la  b ou cle  autour  d ’un e  des  
cornes  du  bou q u etin .  D e  cette  m anière,  
l ’a n im a l n ’est presque pas  e f fa r o u c h é ,  il  
ne réalise  pas  très b ien  ce qui lu i arri­
ve ,  p a r fo is  il  reste co u ch é  d u ran t cette  
o p ér a t io n  et il  se la isse  fa c i le m e n t  c a p ­
turer. L orsqu e le n œ u d  c o u la n t  est bien  
pris  au tou r  d ’une corne, le  b ou q u etin  
est sou lev é  ju squ’au m o m en t  o ù  son  
tra in  a v a n t  ne  rep ose  p lu s  sur le sol.  
A  p artir  d e  ce  m o m en t- là ,  i l  n e  p eu t  
plu s se d é fen d re  et il est in tro d u it  sans  
d if f ic u l t é ,  et sans dan ger  p o u r  lu i aussi  
de se blesser, dan s la  cage  d ’osier, de  
d im en sion  à p e in e  supérieure à la  ta i l le  
de l ’an im al.
P o u r  fa c i l i ter  le  transDort en  des e n ­
dro its  p a r fo is  escarpés et s o u v e n t  d i f f i ­
ciles,  des bre te lle s  son t  f ix ée s  à la  cage  
qui se p o rte  a insi  co m m e u n e  hotte .  
Q u e lq u e fo is ,  lorsq ue  le  terra in  le  per ­
m e t  e t  qu ’i l  y  a u n  p e t i t  sentier, c et te  
cage  est f ix é e  sur u n e  luge  et tra înée  
co m m e u n e  autre  ch arge  ju squ’à  la  route  
carrossable.
G râce  à ce systèm e  s im ple  e t  e f f ica ce ,  
de n o m b r eu x  b o u q u etin s  o n t  déjà  été  
captu rés  dans la  rég ion  de  F io n n a y  (en­
v ir o n  v in g t  sujets par  an n ée) e t  trans­
portés  dan s  d if fé re n tes  parties  de  notre  
can ton ,  n o ta m m e n t  à L oèc h e - les -B a in s ,  
Z erm att ,  S a as-F ee ,  G o n d o ,  B e la lp ,  D e r -  
b oren ce  e t  M o ir y ,  a f in  d ’y  créer de n o u ­
v e l le s  co lon ies .
Q u e lq u es-u n s  son t  aussi partis  pour  
Frib ourg , C h â t e a u - d Œ x  (réserve  de la  
Pierreu se).  V o u s  v o y e z  que, se lon  son  
h a b itu d e ,  le  V a la is a n  p e u t  m an ife ster  
un e fo is  de p lu s  sa généros ité  en  d ép as ­
sant n o n  seu lem en t le  cadre  de son  
c a n to n ,  m a is  aussi la  fro n t ière  du  p a y s ,  
pu isq u e  des b ou q u e t in s  o n t  été  trans­
portes  en  1959  ch ez  n os  am is  français ,  
dan s  la  r ég ion  du co l d u  L au tare t ,  dans  
les H a u t e s -A lp e s  (réserve  d e  C o m b e y -  
no t) .  N o u s  leur  sou h a iton s  u n  succès  
éga l au nôtre .  R .  F e l la y .
Avec le sourire.
N e vous laissez pas manger par le temps. Le ry thm e 
de la vie est si rapide aujourd’hui que si vous ne 
voulez pas avoir un  destin de turbine ou de loco­
motive électrique, il faut vous accorder le loisir de 
rêver.
Même les vacances com mencent par une course 
et pour s’assurer un  séjour dans un  hôtel ou dans 
un  chalet, il ne suffit plus de se lever tô t  le matin, 
mais tô t  l'année.
C ’est ainsi que de nombreuses personnes savent 
déjà en janvier où elles résideront en juillet.
Ce pari sur l’avenir me paraît bien touchant.
D ’autres, un peu lasses de songer anxieusement, 
du ran t onze mois, à quatre semaines de liberté, cons­
truisent une demeure où elles se réjouiront de t ro u ­
ver un  nouveau domicile en qu it tan t leur apparte ­
ment.
Elles on t choisi, dans leur besoin d ’isolement, un 
endroit sauvage et désert ; mais, dix ans plus tard, 
elles se re trouven t au sein d’une agglomération bour­
donnante où le prix des terrains m onte en flèche.
Elles pensaient se reposer, elles fon t une affaire ! 
* * *
Alphonse Allais suggérait de planter les villes à 
la campagne. C ’est fait.
O n voit même s’édifier de petites cités à la m on ­
tagne où les citadins, avides de changer d ’air, n ’ont 
qu ’à descendre au bar pour s’emplir les poumons de 
fumée.
Il est remarquable de constater que la liberté dont 
peut jouir un  hom m e est inversément proportionnelle 
au confort qui devait, précisément, l’arracher à ses 
servitudes.
Il ne connaît véritablement un pays que s’il voya­
ge à pied, car s’il prend une voiture, un  train, ou 
surtou t un  avion, son œil ne parvient pas à enregis­
t re r  les images à la vitesse où elles passent.
C ’est ce qui s’appelle avoir « une vue générale » 
des choses !
Le temps qu ’on m et à faire aujourd’hui le to u r  du 
monde, on devrait l’employer à faire, au pas du p ro ­
meneur, celui de son quartier : on serait surpris de 
ses propres découvertes !
Rien ne ressemble plus à un aérodrome qu ’un 
autre  aérodrome, à une autoroute qu ’une autre  au to ­
route, et nous n ’avons plus, dans no tre  précipitation, 
qu ’une vision uniform e des lieux où nous passons.
îfr if-
Cette uniformité, d ’ailleurs, inspire les architectes, 
et si quelques-uns se donnent la peine de regarder 
un paysage, avant de le peupler de constructions en 
harm onie avec lui, certains semblent n ’avoir gardé 
que le souvenir d’édifices d ’un  type unique et qu ’on 
peut placer, comme des jouets d ’enfants, de biais, de
face ou de travers, sans pousser plus avant l’origina­
lité : villages ouvriers aux maisons et aux jardins sem­
blables, petits immeubles d ’employés conçus sur le 
même modèle et qui sont sans doute habités par des 
gens po r tan t  sur l’oreille un  crayon jaune identique, 
vastes vaisseaux locatifs exactement pareils, tous aux 
fenêtres rangées comme des alvéoles, chalets dont l’un 
est la réplique du suivant...
T ou t cela qui devrait être imaginé pour la halte 
et le repos des habitants et qui ne traduit que la 
fièvre et la hâte des constructeurs !
U n de ces messieurs m ’avouait que, ne sachant où 
donner de la tête, il avait renoncé à ériger des villas.
U n  propriétaire, en effet, qui veut bien sacrifier 
une fortune à réaliser son rêve, entend discuter les 
plans, exposer ses goûts, surveiller l’exécution des 
travaux.
Il faut le com prendre, cet hom m e ! Il a, peut-être, 
songé duran t sa vie entière à ce m om ent où il po u r ­
rait avoir sa maison bien à lui, qui se distinguerait 
de l’impersonnalité des bâtiments locatifs.
Mais l’architecte n ’a plus le temps de rêver.
P lu tô t que de partager une telle folie, il court, il 
vole au plus pressé, et un  nouveau bloc de béton 
s’élève au milieu d ’un complexe de blocs de béton.
On en vide des fonds de tiroirs !
Eh bien ! ce ry thm e où nous entra înen t les affaires, 
la circulation, les voyages, il faut tenter de le rom pre 
et, en dehors des passages à piétons où l’on obéit au 
com mandement, tâcher de découvrir un  bois qui ne 
serait pas un  parc de voitures, un  village qui n ’aurait 
pas sa « cité satellite », une grève où il n ’y aurait pas 
trois cents tentes de camping, et là, hors de l’époque, 
renouer avec un  destin hum ain et non  po in t po u r ­
suivre une activité de robot.
Ce siècle est celui des expéditions au tour du globe 
ou à travers les continents.
Il nous reste à redécouvrir le voyage, le vrai voya­
ge et, qui sait, peut-être un  beau jour la promenade...
Nous avons deux cent cinquante ans de retard  sur 
Jean-Jacques Rousseau, cet hom m e d ’avenir dont on 
s’obstine de parler au passé !
VAV“ **
Dans le désert vivant de l 'alpe
Hermine, perdrix des neiges 
ces grandes coquettes
Comme le lagopède et le lièvre variable, l'hermine 
des Alpes, qui n'est autre qu’une forme naine de 
l ’hermine de plaine, devient complètement blan­
che en hiver, à l’exception du pinceau terminal de 
la queue qui demeure noir toute l’annce. Qui n’a 
pas déjà vu ce gracieux petit carnassier chasser en 
plein jour et se faufiler sans cesse à travers les 
pierrailles, comme pour un jeu de cache-cache, 
réapparaissant plus loin, disparaissant encore, tout 
cela avec une incroyable vivacité ?
Peu farouche, très curieuse, l’hermine accourt 
souvent à votre rencontre ; tête haute, elle se dresse 
sur ses pattes de derrière pour mieux voir, vous 
montre sa gorge jaune soufre et la blancheur de 
neige de son ventre puis, brusquement, vous la 
voyez bondir de côté, faire un crochet et revenir 
un instant plus tard sur sa piste en sautant sur ses 
quatre pattes à la foi. Cette curieuse propulsion 
qui lui est coutumière lui donne une allure telle­
ment caractéristique qu’il est impossible de la 
confondre avec aucune autre bête de l ’Alpe !
A  peine plus grosse que la belette à partir de 
2000 mètres d’altitude, mais légèrement plus élan­
cée de corps (20 à 25 cm. queue comprise), l’her­
mine naine s’en distingue cependant au premier 
coup d ’œil grâce au pinceau de poils noirs qui 
termine sa queue, pinceau qui fa it défaut chez 
la belette. Cette confusion, qui malgré tout reste 
encore possible pendant la belle saison pour le
profane à cause de la ressemblance du pelage fauve 
des deux espèces, ne peut plus se présenter en hiver, 
l ’hermine devenant blanche tandis que la belette 
reste brune sur le dessus du corps, du moins en 
Europe centrale. Cette dernière est d ’ailleurs beau­
coup plus rare en montagne, surtout au-dessus de 
la limite des forêts.
Malgré sa petite taille, l ’hermine des Alpes passe 
pour très sanguinaire et ne craint pas d’attaquer 
des animaux beaucoup plus forts quelle. Lorsque 
ce mustelidé vous observe dans l’ombre, à travers 
quelque faille rocheuse, et selon l’éclairage, ses yeux  
d’un noir brillant lancent de méchantes lueurs ver­
dâtres, donnant ainsi à sa physionomie un aspect 
véritablement diabolique.
Si vous l’acculez sous une pierre ou dans un 
trou sans issue —  ce qui arrive parfois —  l’her­
mine, d’ordinaire silencieuse, fera alors entendre 
un cri strident et cherchera à vous mordre pour 
peu que vous essayiez de la saisir. Sa capture à 
la main présente donc un certain danger, la bête 
possédant des dents pointues capables de percer 
d ’un seul coup la peau la plus rugueuse. C ’est avec 
ces mêmes dents qu elle saigne les jeunes lièvres 
variables, les poussins du lagopède et de la barta­
velle et le campagnol des neiges, sa proie pré­
férée ! Elle cause aussi de gros dégâts parmi les 
couvées, pillant les nids et emportant sous sa gorge 
des œufs parfois aussi volumineux que sa propre
tête. Aussi tous les chasseurs lui vouent-ils une 
haine tenace, alors que sa grosse consommation 
de rongeurs devrait équilibrer la balance...
Le naturaliste, lui, aime toujours la rencontrer 
parmi les derniers gazons et les pierriers déserts ; 
l’œil suit avec un singulier plaisir le va-et-vient 
continuel de cette petite fourrure brun fauve, la 
course endiablée de ce corps souple à l ’extrême, 
tandis qu’en hiver il n’est peut-être pas de plus rare 
et merveilleux spectacle que la blanche apparition 
de l’hermine sur les vastes champs de neige.
Quant au lagopède des Alpes (Lagopus mu tus) 
appelé encore perdrix des neiges ou jalabre, il 
appartient à la famille des tétraonidés et, de ce 
fait, s’apparente aux coqs de bruyère et non aux 
perdrix. Cet oiseau, qui mesure environ 35 cm. et 
rappelle un peu un gros pigeon, doit son nom à 
ses pattes fortement emplumées jusqu’aux ongles, 
ce qui lui permet d’ailleurs d’avancer sur la neige 
fraîche sans trop enfoncer. Le lagopède, qui par­
tage a peu près le même biotope que le lièvre 
variable, v it donc toute l’année entre 2000 et 
3500 mètres d’altitude dans les Alpes. Il faut vrai­
ment de très grosses tempêtes de neige pour le 
chasser des hauteurs jusqu’aux premiers arbres en 
bordure supérieure des forêts ; et encore rega- 
gne-t-il à la première occasion sa vraie patrie : 
les couloirs abrupts de la montagne.
Ce gallinacé subit des mues assez compliquées 
(on peu même dire qu’il mue un peu toute l’année), 
mais il devient parfaitement blanc en novembre, 
à l’exception de la queue noire qui, lorsque l’oi­
seau est au repos, se trouve à peu près cachée par 
les plumes sus et sous-caudales blanches. Le mâle 
du lagopède alpin possède encore un bandeau noir 
allant du bec à l’œil et se prolongeant un peu a 
l’arrière de ce dernier. Malgré cette tache sombre, 
le mimétisme de l’oiseau est tel, en hiver, qu’il faut 
vraiment un regard d’aigle pour le découvrir sur 
les hautes pentes neigeuses qu’il affectionne.
Toutefois, dès la mi-avril et à la même époque 
où muent l’hermine et le lièvre variable, le plu­
mage du lagopède qui était d’un blanc pur durant 
l’hiver se colore de plumes foncées brunes ou gri­
sâtres (parfois beige ou jaunâtres, surtout pour la 
femelle). Cette mue printanière débute par la tête 
et le cou, puis affecte la poitrine, les flancs et les 
sus-caudales, enfin le dos et une partie des ailes. 
Vers la fin mai, l ’oiseau aura revêtu son plu­
mage nuptial et présentera un aspect très bariolé, 
mi-brun, mi-blanc.
Cette première mue est donc incomplète et le 
lagopède, conscient du danger que lui fait courir 
une telle livrée, a l’habitude, à l’approche de l’hom­
me, de se tapir complètement sur le sol ou le pier- 
rier, masquant ainsi dans la mesure du possible 
les parties restées blanches, soit le bas du corps et 
les rémiges. Le skieur attardé dans les hautes ré­
gions passe alors très près de l’oiseau sans le 
remarquer. Mais soudain ce dernier déploiera ses 
ailes blanches en poussant un cri rauque, et le 
profane croira à une véritable mystification.
En août et septembre, le lagopède mue de nou­
veau entièrement pour faire place à un plumage 
beaucoup plus grisâtre qui est porté pendant très 
peu de temps et, enfin, dès les premières gelées 
automnales, il redeviendra peu à peu blanc. Vers 
la fin octobre ou la mi-novembre, la plupart des 
lagopèdes et des lièvres variables de nos monta­
gnes auront donc à nouveau revêtu leur belle 
livrée couleur de neige.
En hiver, les lagopèdes se rassemblent en trou­
pes parfois assez nombreuses et passent la nuit 
sous la neige en aménageant à l’aide de leurs pat­
tes, des sortes de trous ou de petits couloirs où ils 
sont parfaitement à l’abri des vents et du froid  
très v i f  à ces hauteurs. A fin  de dépister leur prin­
cipal ennemi à cette saison, le renard, ils ne se 
rendent jamais à pied à leurs dortoirs, mais se 
laissent tomber directement au vol sur les pentes 
inférieures et disparaissent en un clin d’œil sous la 
neige pour n’en ressortir que le lendemain à la 
pointe de l ’aube. C ’est alors un rare spectacle pour 
le skieur matinal épris de solitude et de silence : 
une à une, de petites boules blanches percent la 
poudreuse et apparaissent à la surface des grands 
champs de neige que l’on croyait déserts, pour se 
mettre aussitôt en mouvement et regagner ensem­
ble, la plupart du temps à pied, les hauteurs ba­
layées des vents afin d’y  prendre quelque maigre 
nourriture.
Grâce à leur estomac et à leur constitution 
extrêmement robuste, grâce encore à leur jabot 
capable d’emmagasiner avant les tempêtes de gran­
des quantités d’herbages et de débris végétaux de 
toute espèce, y  compris les bourgeons et les tiges
ligneuses d’une foule d ’arbrisseaux rampants, les 
lagopèdes —  qui sont des végétariens convaincus
—  peuvent demeurer toute l’année dans la haute 
montagne, à une altitude où aucun autre oiseau ne 
pourrait survivre. Il y  a là un véritable miracle 
de la nature, une adaptation si parfaite au sévère 
milieu alpin que l’on ne cesse d ’en être à la fois 
étonné et rempli d ’admiration.
De même qu’il existe dans l’extrême N ord  un 
lièvre polaire très proche parent du lièvre varia­
ble des Alpes, il existe en terre groenlandaise un 
lagopède très voisin de celui de nos montagnes et 
qui reste à peu près blanc toute l’année. Notre 
perdrix des neiges est donc une relique de l’époque 
glaciaire qui a survécu dans les Alpes comme dans 
un îlot arctique au milieu de la zone tempérée et 
s’est parfaitement adaptée au rythme des saisons 
et aux variations d’enneigement des massifs alpins.
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La lettre du vigneron
—  Q u ’est-ce  que tu  as m é  là  p o u r  u n  
truc ?
C ’est m o n  g r a n d  a m i le  b ra s -p en d a n t  
qui,  a y a n t  u n  jou r  d e  libre, parce  que,  
d it- i l ,  « o n  n e t t o y e  les  b u rea u x  », est  
v e n u  à D i o l l y  p o u r  tu er  le  tem p s, en  
m ’en fa isa n t  perdre  a u tan t,  e t  surtout  
po u r  b o ire  u n  v erre  e t  v o ir  aussi si 
les cerises é ta ien t  b ie n tô t  m ûres. E ta n t  
v ie u x  Séd u n o is ,  i l  n ’a p as  n o n  p lu s  un  
vo c a b u la ire  très é ten d u  et, q u a n d  i l  v o i t  
un e chose  n o u v e l le ,  c’est p o u r  lu i  to u ­
jours « u n  tru c  ». Q u ’i l  s’agisse  d e  n ’im ­
p o rte  qu oi,  ça  s im p l i f ie  to u t  e t  il  n ’a 
pas  b eso in  d e  se casser la  tê te ,  c e  qu i  
du  reste n e  cadre  p as  a v e c  sa pro fess ion .  
D a n s  son  la n g a g e ,  « m é  là  » ce la  v e u t  
dire « de  n o u v e a u  ».
—  E h  b ien  ! ce truc, c o m m e  tu  dis ,  
c’est un e  ch a n n e  d e  B â le  que j ’ai a ch e ­
tée  là -b as ,  dan s un m agas in ,  p e n d a n t  la  
F oire . E l le  n e  te  p la î t  p as  des fo is  ?
—  Q u e  si, qu e  si, surtout q u a n d  tu  
l’auras rem plie ,  m a is  e l le  a  to u t  de  
m ê m e un e  d rô le  de  form e. O n  n ’est 
pas hab itué .
—  Q u ’est-ce  qu e  tu  v e u x ,  presque  
ch aq u e  c a n to n  a la  s ienne. N o u s ,  nou s  
en  a v o n s  un e  d ’u n e  autre  fo rm e  qui  
n ’est p lu s  c e l le  q u ’o n  a v a i t  autre fo is ,  
b e a u c o u p  p lu s  s im p le  e t  p as  aussi ta r a ­
b iscotée  co m m e cel le  d ’a u jou r d ’hui.  N o ­
tre to u te  v ie i l l e  ch a n n e  est  d e v e n u e  
in tro u v a b le  e t  n e  se fab riq u e  p lu s  m a l ­
heureusem en t. Les m o u les  en  o n t  d is ­
paru e t  les é c u m e u r s  d ’a n t iq u ité s ,  qu i  
sév issen t e n  V ala is  d ep u is  u n  p eu  p lus  
d ’un d em i-s ièc le ,  les o n t  tou tes  ram as­
sées. O ù  o n t -e l le s  passé  ? je  n ’en  sais  
rien ; toujours  e st - i l  qu ’il  fa u t  u n e  v e in e  
ex tr aord in a ire  pou r  en  dén ich er  encore  
une dan s  le can ton .  I l  e n  e x iste  une  
m gn if iq u e  au ch â tea u  d ’A n c h e tte s ,  f r a p ­
pée a u x  armes des P la te a .  Q u a n t  à c e l ­
les qu i tu  v o is  ici,  la  gra n d e  c o n t ien t  
le p o t  (1 ,5 1.) et les  d e u x  petites ,  c h a ­
cune le  d e m i-p o t .  U n e  de cel les -c i  p ro ­
v ie n t  de m a  fa m il le ,  c o m m e  c e l le  du  
pot ,  tandis  qu e  l’autre  du  d e m i-p o t ,  j ’ai  
eu la  chance  de  p o u v o ir  l ’acheter  à L a u ­
sanne, dans u n  m a g a s in  de  br ic -à -b rac ,  
lors du  dernier  C o m p to ir .  L e  p r ix  
n’a v a it  aucun  rap p o r t  a v e c  ce lu i que  
dut recevo ir ,  en  son  tem p s,  l ’im b éc i le  
ind igène  qu i l ’a l iq u id ée  à  un  d e  ces  
pilleurs d e  v i l la g es .  C e t te  c h a n n e  est  
celle  d ite  « cr in o l in e  », à cause  de  sa
fo r m e  év a sé e  p a r  le  fo n d  qu i d a tera it  
déjà, d ’après A lb e r t  de W o lf f ,  u n  e x p ert  
en  la  m at ière  qu e  j’ai co n su lté  à  ce  
sujet, du  X V ” siècle ,  e t  c ’est p r o fo n d é ­
m e n t  regre ttab le  q u ’on  l ’a it  a b a n d o n n é e  
p o u r  l ’autre  d e  fo rm e  b aroq u e  qui,  elle ,  
d ater a it  du  X V I I e siècle .  C e tte  dernière  
a m a in te n a n t  su p p la n té  l ’autre  e t  ce  
n ’est p lu s  q u ’e l le  seule qu i trône  p a r ­
to u t  ; e l le  s’est à  ce  p o in t  im p o sé e  q u ’e l ­
le est d e v e n u e  presq ue  un s y m b o le  pour  
n otre  can to n .  E t  p o u rta n t ,  e l le  n e  v a u t  
pas l ’autre, à m o n  a v is  e t  à  c e lu i  des  
rares qu i la  co n n a issen t encore . T u  c o n ­
na is  C h a r ly  M ey e r ,  l ’ingén ieu r  ?
—  E t  c o m m en t ,  u n  c h ic  ty p e ,  m e  
rép o n d  m o n  bras-p en d an t.
—  E h  b ien , i l  y  a q u elq u e  tem ps,  
C h a r ly  M e y e r  s’est a m en é  ch ez  m o i  a v e c  
u n  c o p a in  d u  P o ly ,  C a m e n z in d ,  l ’arch i­
te c te  e n  c h e f  de l’E x p o s i t io n  n a t io n a le  
de 1964 . Q u a n d  j’ai s erv i  l ’a r v in e  dans  
c e t te  cr in o lin e ,  C a m e n z in d  s’est écrié  : 
« A h ,  v o i là  la  ch an n e  q u ’i l  fau t,  ça  c ’est  
la  v r a ie  fo r m e  ra t io n n e l le .  O ù  est-ce  
q u ’o n  la  t r o u v e  ? » J ’ai dû  lu i  rép ondre  
q u ’elles  é ta ie n t  aussi rares qu e  les  cor ­
b e a u x  b lancs ,  e t  C a m e n z in d  de  dire  
alors  : « M ais  i l  fa u d ra it  q u ’o n  en  re­
fasse .  » J ’a i  transm is  ce  v œ u  à  M e r ig g i ,  
le m e il leu r  fo n d e u r  d ’é ta in  e t  p o t ier  que  
n ou s a y o n s  en  Suisse, le  ty p e  de plus  
en  p lu s  rare d e  l ’ar tisan-artis te ,  à  V e ­
v e y ,  e t  M o r ig g i  m ’a r ép on d u  qu e  C a ­
m e n z in d  a v a i t  p a r fa i t e m en t  raison , m ais  
qu e p o u r  fa ire  des chan n es  i l  f a l la i t  
a v o ir  un m o u le  en b ro n ze  e t  qu e  les  
m o u les  d e  la  cr in o l in e  n ’ex is ten t ,  hé la s  ! 
plu s. P o u r  en  fa ire  un , c e la  coû te  de  
4 0 0 0  à 500 0  francs . A lo r s  c ’est  une  
a f fa ire  à é tud ier ,  car o n  ne p eu t  pas  
p artir  en  a v a n t  sans autre. C e  n ’est 
c ep en d a n t  p as  un e  raison  pou r  que la  
chose  so it  im p oss ib le .
—  D a n s  tou s  les  cas, si jam ais  o n  en 
fab riq u e  de  n o u v ea u ,  m o i  j ’en  a ch ète  
un e  e t  je t r o u v e  qu e  C a m e n z in d  a  p ar ­
fa i t em en t  raison , d it  m o n  b ra s -p e n d a n t  
qui, p o u r  un e  fo is ,  t r o u v e  qu e  j ’ai une  
b o n n e  idée , ce d o n t  j’é ta is  fier ,  parce  
qu e  ce la  ne  lu i  arr ive  p as  so u v e n t .  M ais,  
p ou rsu it - i l ,  p o u rq u o i  e st -ce  qu e  la  p lu ­
p a r t  des v ie i l le s  chan n es  q u ’o n  v o i t  e n ­
core  dan s  les bou rgeo is ie s  o u  sociétés  
de v i l la g e s  o n t  le  fo n d  a p la t i  o u  to u t  
cabossé  ? J ’éta is  a v e c  to i ,  à G rône ,  lors  
d e  l ’assem blée  d u  H e im a tsc h u tz ,  où
n ou s a v o n s  é té  r o y a le m e n t  reçus p ar  la  
co m m u n e  e t  son  sy m p a th iq u e  président,  
M . G érard  T h é o d u lo z .  O n  n ou s  a fa it  
v o ir  d e  très be lle s  chan n es  p récieu se ­
m e n t  conservées ,  m ais  tou tes  a v a ie n t  le  
f o n d  co m m e  e n fo n cé .  D ’o ù  est -ce  que  
cela  p r o v ie n t  ? T o i  qu i crois  to u t  savo ir ,  
e x p l iq u e -m o i  ça.
—  M erc i  du c o m p lim e n t  ; to i ,  dans  
tou s  les cas, tu  es tou jours  aussi a im a ­
b le ,  m ais  ça  n e  fa i t  rien, j’y  suis h a b i ­
tué depuis  le tem p s  q u ’o n  se c o n n a ît .  E h  
b ien ,  v o i là .  I l  n ’y  a pas  seu lem en t  le 
v in  (qui est, p ar fo is ,  p lu s  o u  m o in s  tru ­
qué) q u ’o n  m e t  dan s  les  chann es ,  mais  
so u v e n t  aussi les chan n es  e lles-m êm es.  
C e l le s -c i  n e  so n t  jam ais  d e  p u r  éta in ,  
m ais  son t fa ite s  d ’un a ll ia g e  dan s lequel,  
a v e c  l ’é ta in ,  en tr en t  d ’autres m é ta u x ,  
co m m e le  p lo m b  par  ex em p le ,  qui,  se lon  
les p a y s ,  p e u t  v a r ier  dan s  la  p r o p o r t io n  
d e  d e u x  parties  d ’é ta in  p o u r  u n e  de  
p lo m b ,  dan s  les chan n es  d ’é ta in  f in ,  à  
tro is  p arties  d ’é ta in  à u n e  d e  p lo m b  
dans les p lu s  ord ina ires  ! P lu s  il  y  a  de  
p lo m b ,  p lu s  la  ch a n n e  sera lou rd e ,  m ais  
d e  m o in s  en  m o in s  rés istante ,  e t  alors,  
p e t i t  à p e t it ,  sous le  p o id s  du  v in ,  qu an d  
c ’est u n  q u arteron ,  le  f o n d  s’a p la t i t  à  la  
lo n gu e,  surtout qu ’o n  n e  les m a n ie  pas  
tou jours  a v e c  trop  de  d ou ceu r  qu an d  
o n  les pose . P a r  contre , p lu s  i l  y  a de  
p lo m b ,  p lu s  le  p o t ier  q u i  l ’a  fab riq uée  
aura gagné .  T u  v o is ,  c ’est p a r to u t  la  
m êm e  chose, i l  y  a d u  c o u p age ,  m êm e  
o ù  l ’o n  n e  s’y  a t t e n d  pas.
—  B en , m o n  v ie u x ,  je  n ’aurais pas  
cru ça. A u  m oin s,  m a in te n a n t  qu e  je 
t ’ai assez  écou té ,  j ’espère b ien  que tu  
v a s  m e verser a v e c  ta  crino line ,  qu i est 
en  b o n  é ta in ,  u n  v in  qu i sera d ign e  
d ’elle .
A in s i  fu t  fa it ,  e t  q u a n d  m o n  bras-  
p e n d a n t  r em on ta  dan s  sa d e u x  ch ev a u x ,  
il fr e d o n n a it  :
... elle est valaisanne  
La channe
v ig n e r o n  à D io l ly
L ’Association hôtelière du Valais a tenu son assemblée générale  
à la mi-juin. Impossible donc d ’en présenter le com pte  rendu  
illustré a v a n t  le mois prochain. Mais vo ic i  en a tten d a n t une des­
cr ip tion  du cadre charm ant de  ces assises p a r  notre chroniqueur  
haut-valaisan, l'écrivain A d o l f  Fux. Sujet qui é ta it  précisém ent  
celui de  la remarquable conférence qu’il  a fa i te  sur place aux  
hôteliers du Valais !
U n te r  den  le tz te n  A u s lä u fer n  der  M i­
sch abe lgru ppe  z ieh t  s ich e in  gew ell te s  
H o c h la n d  hin , v o n  L ä rch en -  u n d  A r ­
v e n w ä ld e r n  w a r m  um schlossen . M a je ­
stätisch  ragen im  S ü den  B ru n e g g -  un d  
W eissh orn  auf .  V o m  N o r d e n  grüssen  
J u n gfrau ,  E iger, M ö n c h ,  das A le tsch -  
horn un d  u n v erg le ich l ich  im p o sa n t  das  
B ietschh orn .  U n d  m it te n  in d iesem  
präch tig e n  R a h m e n  l ieg t  in  v ie le  W e i ­
ler a u fg e te i l t  : G rächen.
G r ä c h e n  ? D e r  N a m e  soll r o m a ­
nischen  U rsp ru n gs  sein , h erv o rg e g a n g en  
aus « gran u m  » =  K orn ,  w ie  es auch  
hier seit  der U r s ied ler  Z ei ten  a u f  rö ­
schem  B o d e n  in  der z it te rn d en  S o n n e n ­
w ä r m e  re ift  u n d  nach  S c h w a rz b ro t  
du fte t ,  d em  K ü m m e lsa m en  beigem ischt  
ist.
S tein k is tengräber,  die in  der B ina  
e n td ec k t  w u r d e n ,  w e isen  a u f  e ine  v o r ­
christ l iche  B es ie d lu n g  hin . Z ei ten  un d  
M en sch en  w a n d e lt e n  sich. A le m a n n en  
fa n d e n  h ier  e ine  neue  B leibe. D ie  N a ­
m e n  der v ie le n  W e iler  h ab en  a le m a n n i ­
sch en  K la n g  b eh a lten  ; lärchene  B lo c k ­
bau ten  s ind  a lte  K u ltu r z eu g en  w ie  die  
S u onen ,  d ie  K irc h e n g lo c k e n  u n d  die  
Sagen . Bere its  1433 w u r d e  m it  einer  
seither  m eh rfach  üb erbau ten  K a p e l le  
der  G r u n d ste in  zur  a lles  bem u tternden  
un d darum  w ie d e r h o lt  z u  k le in  g e w o r ­
d en en  u n d  d em en tsp rech en d  vergrösser-  
ten  K irch e  ge legt.
A n  ihrer A b e n d se ite  ruht der greise  
P farrer  M o ritz  T sch e in en ,  der auch  
Sagen  sam m elte ,  Sagen, in  die das V o lk  
seine M e la n c h o lie  h in e in g e d ich te t  hat ,  
G eschehnisse ,  d ie  das T a g es l ic h t  n icht  
ertragen  un d  sich der  D ä m m erse e le  als  
A k k o r d ,  der aus Sü nde,  S ü hne  un d  E r ­
lö sung  besteht,  kü nden . D o c h  lassen w ir  
die Sagen  ins B lu t  zu rü ck s in k en ,  um  
änd ern  G e d a n k en  R a u m  z u  geben. P f a r ­
rer M o r itz  T sch e in en  h a t 33 Jahre  in 
G rä c h en  als  See lsorger  g e w ir k t  un d  
z w a r  bis zu  sein em  T o d e  im  Jahre  1889.  
M eh r als  fü n fz ig  Jahre  un d  som it  schon  
als P farrer  v o n  T ö rb e l  fü h rte  er e in  
T a g eb u ch ,  das  ausser n en n en sw erten  
O rtsere ign issen  eb en fa l ls  d ie  w ic h t ig s ten  
N a t u r -  un d  L u fter sch ein u n g e n  en th ä lt .  
Er w id m e t e  sich auch  literar ischen S tu ­
d ien ,  w a r  M itarb e iter  des S c h w e iz er i ­
schen  Id io t ik o n s ,  ver fa ss te  G ed ich te  un d  
V olk ssch a u sp ie le .  U n d  w e n n  heute  der  
K u r v er e in  v o n  G räch en  in  sein em  ge ­
d iegen en  P ro sp e k t  schreiben darf ,  G r ä ­
chen  ge lte  als  der n iedersch lagärm ste  
O r t der S c h w e iz ,  k an n  er das nur tun,  
w e i l  P farrer  T sch e in en  hier  v o r  fast  
genau  hu n d ert  Jahren im  A u ftr ä g e  der
S ch w e izer isc h en  N a tu r w is se n s c h a f t l i ­
chen G e se l lsch a ft  m it  den  R eg en m essu n ­
gen  b e g on n en  hat ,  w ie  dies übrigens  
auch  n o c h  der heute  h ier  w ir k e n d e  
H o c h w .  Pfarrer  H e in z m a n n  m it  aller  
G e w iss e n h a f t ig k e i t  tu t  un d  d a m it  zur  
H e b u n g  des F rem d en verk eh rs  d ient.  
T atsä ch lich  ist es so, dass es in  G r ä ­
chen im m er  e tw a s  w e n ig er  regn et als
 
and ernorts  —■ u n d  m an  nach  dem  R e ­
gen g le ich  w ie d e r  trock en  w ird .
D e r  grosse P ro p a g a n d is t  fü r  G rächen  
w a r  T h o m a s  P la tter .  Im  W eile r  z ’P la t -  
ten w a r  das G esch lech t  g le ich en  N a ­
m ens b eh e im atet ,  dem  auch  der 1499  
geb oren e  T h o m a s  P la t te r  e n ts tam m te .  
Bei J o h a n n  C h r is to p h  H e e r  lässt sich  
nach lesen ,  dieser T h o m a s  sei jenes ta p ­
fere H ir te n b ü b le in  g ew esen ,  das  m it  
H u n g e r  im  L eib  u n d  L äusen  im  K le id  
v o m  D ö r fc h e n  a u s g ew a n d e rt  ist, um  
E rleu ch tu n g  z u  suchen. M ö ch te n  w ir  
ihm  im G eis te  n a c h z ieh en ,  w ir  w ü r d e n  
ihn  n ic h t  e in h o len ,  den  T h o m a s  P la tter .  
O b w o h l  als  fa h ren d er  Sch o la r  in  d ie  
K re u z  u n d  Q u er  getr ieben  u n d  v o n  den  
e igenen  L a n d s leu ten  ausgebeutet,  b ra c h ­
te  P la tter  es durch seinen  A u sd au er  z u m  
V orsteh e r  der L a te in sch u le  a u f  B urg  
des h u m an is t isch en  Basels , lehrte  dreis- 
sig Jahre dase lbst  u n d  w u r d e  v o n  F ü r ­
sten u n d  S tä d ten  geeh rt u n d  im M ü n ­
ster begraben, w o  m an  h e u te  noch  die  
grosse G ra b p la tte  der  P la tte r  aus G r ä ­
chen  sehen u n d  v ereh ren  k an n .  E in  
anderes  D e n k m a l  gese tz t  h ab en  sich  
T h o m a s  P la t te r  un d  sein S oh n  F e lix ,  
der S ta d ta rz t  un d  P ro fessor  in  B ase l  
w a r ,  selbst durch  ihre L eb en sb eschrei­
bu ng , d ar in  G räch en  d ie  sch önsten  Se i­
ten g e w id m e t  sind.
Im  Ste in et ,  e in em  W eile r  gegen E g ­
gen h in , d ü rf te  der  andere  G rächer  G e ­
lehrte, der sich L ith on iu s  n a n n te  un d  
G ram m aticu s  z u  Strassburg w a r ,  g e b o ­
ren un d  m it  G e issen m ilch  a u fg ez o g e n  
w o r d e n  sein.
M eh r  noch  sind  au sg e w a n d e rt  und  
h a b en  sich in der  F re m d e  beh au p te t ,  
ob sch on  d ie  G räch n er  e ig e n t l ich  H e im ­
w e h le u te  s ind. G e n u g  b lieb en  zurück  
u n d  h ab en  auch  d ie  M ä n g e l  ertragen.  
D e r  e ine  d a v o n  ist d ie B o d e n k n a p p h e it ,  
ein anderer  d ie  R eg en arm u t.  A c k e r -  un d  
W ie s la n d  zu  m ehren, h ab en  sie den  
W ild w a c h s  zu rü ck g e d r ä n g t  un d  v e r m in ­
dert u n d  loses G e r ö l l  z u  eng  b e gren zten  
B asteien  a u fgesch ich te t ,  den  N ie d e r ­
sch lagsm an ge l  durch  k ü n st lich e  B eriese ­
lu n g  ausgeg lichen .  Im  W a ld  k an n  m an  
den v ier  S u o n en  e n t la n g  gehen, in  d e ­
nen  das W ässerw asser  v o m  R ied g le tsch er  
h ergele ite t  w ird .
D ie  sessh aft geb lieb en en  G rächner  
w isse n  das  L eb en  zu  m eistern , dieses  
L eb en ,  das  auch in den B ergd örfern  
n ich t m ehr so  e in fa ch  ist w ie  einst.  
H e u te  ist es nur h a lb  m ehr dem  P a ­
tr iarcha lisch em  v e rh a fte t ,  h a lb  aber  
sch on  der m o d ern en  W e lt  v e r p f l ic h te t ,  
dem  g e w a lts a m e n  F ortschritt ,  der G e ld ­
w ir ts ch a f t  un d  den  B an k en ,  dem  A r ­
be itsm ark t un d  der K onjunk tur .
A b er  d ie  G räch n er  m eistern  a lles  das  
u n d  sehen im  H a u s  un d  in  der G e m e in ­
de z u m  R ech ten .  N i c h t  nur h ab en  sie  
e in e  sch öne K irch e  gebaut u n d  d ie  a lten  
K a p e l le n  erneuert,  um  le ich ter  in  den  
H im m e l  z u  k o m m e n  ; sie h ab en  auch  
fü r  das ird ische  D a se in  d ie  W e g e  m ö g ­
lichst ausgeg lich en  u n d  sogar  e ine  A u t o ­
strasse erste llt .  S e lb stverstän d lich  haben  
sie s ich auch gegen  L a w in e n  g e sch ü tz t  
un d  anderes  U n g e m a c h ,  K rankenk asse ,  
V ie h v e rs ic h er u n g  un d  R a iffe isen k a sse  
e in gefü h rt .  U n d  sch liess lich  h ab en  sie 
ein D u tz e n d  H o te l s  un d  P e n s io n en  un d  
v ie le  F er ienhäu ser  gebaut,  d a m it  S c h w e i ­
zer u n d  A u s lä n d e r  a u f  d iesem  p rä c h t i ­
gen  « Berg » in  Freude  un d  H e r r l ich k e it  
ihre Fer ien  v erb rin gen  k ön nen .
So  so ll  es sein un d  b leiben . D ie  G rä c h ­
ner w e rd en  w e ite rh in  w erk en  u n d  ar­
be iten  w ie  bisher, N e u e s  u n d  N ü tz l ic h e s  
bauen , aber auch v o m  A lte n  das G ute  
erh alten , un d  z w a r  s o w o h l  in  ihren  
v ie le n  W eilern  als  in  ihren  W äld ern  
un d A lp e n ,  v o n  den  K ip fe n  w e g  bis  
übers H a n n ig  h in aus un d  h in ein  ins  
B alfr in .
Fre il ich , fre il ich , n ich t  im m er w ir d  
e': e in fa c h  sein, z u  a l le m  Sorge  zu  tra ­
gen un d  es a l len  recht zu  m achen .  O f t  
vertra g e n  sich G e m e in n u tz  un d  E ig e n ­
n u tz  n ich t  z u m  Besten . U n d  zu m  T ro tz  
m üssen b eide  bestehen  b le ib en  und G e l ­
tu n g  bew ah ren .  A u f  be id en  Se iten  soll  
m an  zu r  Sache  stehen. U n d  w e n n  e in ­
m al e tw a s  m issg lückt,  sei n ic h t  v e rg e s ­
sen, dass es übera ll  dort,  w o  geh o b e lt  
w ird ,  S p än e  g ibt ,  w ie  es auch  überall  
sp litter t  u n d  scherbeit,  w o  S te in e  g e ­
spa lten  w erd en .
In den Stuben  v o n  G räch en ,  seien  
sie a lt  o d er  neu g ez im m ert,  w erk en  
h e r zh a fte  Frauen, a u f  die V erlass  ist in  
gu ten  u n d  bösen  S tu n d en .  Es r iecht in  
diesen  S tu b en  n ich t nur nach lärchenem  
un d arv en em  H o l z  un d  B rot und W in ­
deln ,  sondern  auch nach  F rieden  und  
G en ü g sa m k eit ,  nach  dem  Sose in  un d  
n ich t  A n d e r sw o llen ,  nach  e inem  kern i­
gen  L eb en  u n d  d em ü tig en  T rium ph.  
N ic h t  nur das S ch w ere  v ererb t sich  
darin , son d ern  auch der F u n k e  zur  
F reude  springt v o n  H e r z  zu  H e r z ,  v o n  
Aug* zu  A u g e  u n d  der W il le  zur  O r d ­
n u ng  in der  G e g e n w a r t  un d  fü r  die  
Z u k u n ft ,  e iner Z u k u n ft ,  v o r  der sich  
diese  w a c k e rn  B erg leute  n ich t  z u  fü rc h ­
ten brauchen, w e i l  W il le  un d  K r a f t  der  
A h n en  w e iter leb en  u n d  w e ite rw irk en .  
D a f ü r  bü rgt auch der G lau b e  ans D ie s ­
seits w ie  ans Jenseits,  aber ebenfa lls  
die  T reue  zur  H e im a t .  A d o l f  Fux .
A  Brigue
dans le cadre fastueux du château de Stockaiper
I Union valaisanne du tourisme 
a célébré son 
vingt-cinquième anniversaire
Grandes, solennelles assises que celles qui 
se sont déroulées à Brigue, en présence des 
autorités cantonales et municipales, pour 
clore le vingt-quatrièm e exercice de notre 
office de propagande. Celui-ci, pour le 
premier quart de siècle de son existence, 
coïncidant d ’ailleurs avec l’ascension d ’un 
canton neuf, présente un bilan d ’activité 
remarquable. Com me au temps du grand 
Stockalper, une glorieuse fanfare a retenti 
dans la cour enclose de galeries voûtées.
L’assemblée statutaire annuelle se déroule au château de Stockalper, sous les grosses poutres de la salle des 
chevaliers. L’ambiance est bonne, en rapport avec l’essor réjouissant de no tre  tourisme. Mais les soucis ne 
m anquent pas : pénurie de personnel dans l’hôtellerie, pollution, vacarme, enlaidissement du paysage... Le Valais 
se rend com pte qu ’une exploitation surmécanisée du patrimoine touristique risque d ’aller à fins contraires. 
Rousseau se retourne dans sa tombe pour y m ettre  le holà !
Le soir, une phalange cos­
tumée d ’enfants de Glis se 
livrera à d ’ingénues et ex­
quises fantaisies chorégra­
phiques en l’honneur de 
l’U V T , provoquant des 
transports de joie parmi les 
spectateurs.
U n président fidèle. M. Willy Amez- 
D roz a présidé l’assemblée constitu ­
tive du 31 octobre 1937. Le voici, 
vingt-cinq ans plus tard, mesurant 
avec une légitime satisfaction le che­
min parcouru. En 1937-38, le total 
des nuitées enregistrées en Valais 
était de 816 000 ; il a passé à 2 208 000 
l’année dernière. Chaque saison, quel­
que 270 hôtels et pensions com ptant 
25 000 lits hébergent aujourd’hui à
Deux francs-tireurs, MM. Charles 
Dellberg et A ndré Lorétan.
eux seuls (sans com pter l’occupation 
des chalets et appartements de vacan­
ces) 500 000 hôtes, soit près de trois 
fois la population du Valais. L’équi­
pement, qui com prend déjà 54 gran­
des installations de remontée par 
câble et plus de 120 skilifts, se pour­
suit à un  ry thm e accéléré. Le Valais 
devient une maison de vacances tou t 
confort.
Discours nocturne de M. Maurice 
Kämpfen, qui cumule les charges 
et dignités de président de Brigue 
et de président de l’Union inter­
nationale des maires, de conseiller 
national et chef du groupe des 
représentants du tourisme aux 
Chambres fédérales. « N o tre  pays, 
dit-il, arpenté par Rousseau, Töpf- 
fer et combien d ’autres, comblé 
par la nature, riche de tan t de 
contrastes, sans oublier celui de la 
langue et du caractère entre H au t 
et Bas-Valais, dont chacun a four­
ni sa part — et ici l’orateur de 
rappeler l’œ uvre des Ritz, Seiler,
Le château de Stockalper, dont on doit la restauration 
à M. Maurice Kämpfen, a grande allure, avec ses tours 
éclairées, ses tours irradiées par l’intérieur. Dans sa 
cour pavée, faite pour en contenir mille, deux ou trois 
cents personnes assistent à la représentation. Les cuivres 
de la Saltina et les tambours révèlent les extraordinaires 
propriétés acoustiques du lieu, où l’on se sent enfermé 
par les sonorités comme au circarama. Mais ce qui en 
donnera surtout une impression féerique, ce sont les 
productions du K am m erchor de Brigue, auquel fait 
écho un détachement posté sur la galerie. Ainsi chanté 
à travers la cour qui rappelle celle d ’un cloître, le 
madrigal, avec ses résonances éparpillées, retrouve une 
splendeur médiévale.
A tmosphère du lendemain à Rosswald : parasols fermés, 
voiles attendant leur envol dans le plein soleil de l’été.
Cathrein, Speckly, Feller, qui ont 
porté très haut et très loin le re­
nom de l’hôtellerie valaisanne — 
a su se donner une organisation 
de propagande exemplaire ; félici­
tons-en en premier lieu l’anima­
teur  et directeur, qui a non seule­
ment fait de la théorie dans son 
bureau, mais réalisé ses idées dans 
le concret, comme en témoigne 
l’heureux développement de Ver- 
bier. » H om m age auquel « Treize 
Etoiles » s’associe de to u t cœur, 
bien placée pour apprécier les 
mérites exceptionnels de M. Pierre 
Darbellay.
Rencontres de mai
C ’est le joli mois où fleurissent fêtes 
et festivals. Il n ’y  a plus assez de di­
manches ! Politiques ou neutres, sous 
le couvert du culte rendu à Euterpe, 
ces joutes sont aussi le prétexte d’épan- 
chements oratoires dans la chaude 
atmosphère des cantines. La musique 
adoucit les mœurs et le bon vin ré­
jouit les hommes. C ’est le temps des 
retrouvailles et de l’amitié. Sonnez 
fanfares, dans la lumière printanière 
des vieux bourgs ! Vos accents rap­
prochent les cœurs et font du bien.
Sion a organisé la rencontre annuelle 
des harmonies. Le soir, à la Matze, les 
« quatre grandes » ont joué dans des 
conditions idéales, pour leur plus grand 
plaisir et celui des auditeurs.
s • ’vifsV /** •
Entre deux concerts, les musiciens goû­
tent les émotions de la balançoire.
Les tambours de Bagnes défilent ra ta ­
plan à Orsières.
Le Valais en musique...
... et en chansons
A  S ie r r e ,  la  f ê t a  c a n t o n a l e  d e  c h a n t  a  
c o n n u  u n  s u c c è s  s a n s  p r é c é d e n t .  R é u n i s ­
s a n t  p lu s  d e  1 5 0 0  c h a n t e u r s  —  v e n u s  d e  
q u a r a n t e  l o c a l i t é s  d u  c a n t o n  —  e t  q u a t r e  
fo i s  p lu s  d e  s p e c t a t e u r s ,  e l l e  é t a i t  c o m ­
p l é t é e  c e t t e  a n n é e  p a r  u n  n o u v e a u  je u  
s c é n iq u e  e t  m u s i c a l  : « L e  V a l a i s  c h a n t e  
e t  d a n s e  », m u s i q u e  d e  J e a n  D æ t w y l e r ,  
l i v r e t  d ’A l o y s  T h e y t a z ,  c o s t u m e s  d e s s in é s  
p a r  C h a v a z .  U n e  n o u v e l l e  r é u s s i t e  à  
l ’a c t i f s  d e s  c o m p a g n o n s  s ie r r o i s  !
Diamants sur la langue
ou le concert de M . Jean Quinodoz
L ’au la  d u  C o l lè g e  de  S ion  fu t  rem plie ,  
le  24  m ai,  d ’un p u b lic  en th o u s ia ste  qu i  
ap p lau d is sa it  à se fa ire  m a l a u x  m ains.  
Il é cou ta  a v e c  rav issem ent le ch œ u r  
m ix te  du person ne l e n se ign an t de  M o n -  
th ey  e t  de  S ion  d ir igé  par  M. Jean  Q u i ­
n o d o z ,  e t  la  v o i x  a d m irab le  d e  F a n n y  
Jones, c a n ta tr ice  noire ,  a c co m p a g n ée  
par la  gu itare  de  José de A z p ia z u ,  
e x ce l le n t  in terprète  basque fo r m é  par  
S eg o v ia .
D ’ab ord  le  c h a n t  grégorien , ces lon gs  
d o u x  cris d ’a m ou r  et de joie lancés  par  
les chrétiens  oppressés par  les barbares.  
O n  s’é to n n e  toujours  qu e  l ’a llé lu ia  a it  
pu ja il l ir  en  ces tem p s d ’angoisse.  D e  
l ’ab îm e  m o n te n t  vers  D ie u  les cris les 
plu s beaux ...
P u is  a p p aru t  F a n n y  Jones ,  f leur  s o m ­
bre d ’A m é r iq u e ,  très b e lle  dans sa lo n ­
gue  robe b leu  p â le  au  re f le t  argent.  I l  y  
a v a it  en  e l le  un e  te l le  grâce, un é p a ­
n o u issem en t si pur, une m an ière  len te  
et d ig n e  de s’in c lin er  sous les b ravos ,  
q u ’e l le  surprit to u t  le m on de .  Sa v o ix ,  
son  v isage ,  son  regard p r o fo n d ,  rêveur  
o u  gai q u a n d  e l le  chante, o n t  une  
exp ress ion  b o u lev er sa n te  e t  jam ais  m o ­
n o ton e .  C e  n ’est jam ais  la  m ê m e  chose...  
ce qui est rare. D e  ses m a in s  fines,  e l le  
ram en a it  le  p an  de  so ie  b la n ch e  sur 
ses ép au les  nues. E l le  nous ch a n ta  des  
airs p op u la ir e s  d ’Ir lan d e  e t  du  Schubert .
Le s y m p a th iq u e  ch œ u r  m ix te  r ev in t  
a v e c  un e  m é lo d ie  an c ie n n e  de  C la u d e  
Le Jeune  e t  c in q  chansons  d ’A rth u r  
P a r c h e t  qu i a im a it  s’inspirer de  m é lo ­
d ies  bretonnes, russes o u  f in landaises .  
Parch et,  qu i a v a i t  com p o sé  en  A l le m a ­
gne  d e  grandes sy m p h o n ie s  d isparues  
d an s le  désastre  de la  guerre de 14, 
su rv iv ra  grâce  à ses chansons q u ’il 
c roya it ,  à tort,  un e  réussite infér ieure .
F a n n y  Jones  in terp réta  encore  une  
très b e l le  c o m p o s it io n  de M . Je a n  Q u i ­
n o d o z  : « E cce  l ig n u m  crucis, E li,  Eli,  
C hris tos  », c o m p o s i t io n  qu i ren ferm ait  
u n  ex tr a o rd in a ire  suspense m u sica l,  qui 
r e f lé ta it  a v e c  un e  in ten sité  rare le  jeu  
de l ’espérance  e t  du désespoir .  N o u s  
serions h eu r eu x  d ’en ten d re  d a v a n ta g e  
des œ u v r es  de ce m u sic ien  v a la isa n  qui 
sait  un ir  force  e t  d iscrétion .  E lle  nous  
ch a n ta  en core  des negros  sp irituals  qui  
nou s  en v o û tère n t .  C es  m élod ies  nées de  
l ’e sc la v a g e ,  d o n c  de la  do u leu r  entre ­
m êlée  de  jo ie ,  s’ap p a ren ten t  é tra n g e ­
m en t  à cel les  du  p la in -c h a n t .
José de A z p ia z u  r ev in t  un e  tro is ièm e  
fo is ,  m ais  seul, e t  nou s  d o n n a  des airs 
cata lans ,  des « Pré lu d es  basques  » de  M i ­
guel L lo b e t  e t  de D o n o s t ia ,  e t  de d i f ­
féren ts  auteurs esp agnols .  C ’é ta it  e x tr a ­
ord ina ire  de su ivre  des y e u x  le  jeu de  
ses d o ig ts  si sou p les  e t  si ferm es. Sa 
r igoureuse  tend resse  fu t  aussi lo n g u e ­
m e n t  a p p la u d ie .  B.
Chronique du Café de
Voici la grande ruée des touristes. Traverser la can­
tonale devient un  sport dangereux. Sortir du Café de 
la Poste c’est courir le risque de ne plus jamais y 
revenir. De grands coups de freins déchirent la jou r ­
née. O n  se précipite aux fenêtres, s’a t tendant à la pire 
horreur. Dieu merci, l’auto s’est arrêtée sur le dernier 
centimètre. Paul a eu si peur qu ’il ren tre  à nouveau 
s’enfiler un  cognac d’action de grâce.
— D ’un  poil qu ’il m ’a loupé ! U n  poil et je ne
serais plus ici. M ort, peut-être ! Misère, que la vie
est peu de chose. Mais quelle bonne chose... Encore 
un cognac ! Q uand  même, les accidents ne sont pas 
tous mortels. Je serais peut-ê tre à l’hôpital, dans les
pattes des docteurs, le bistouri dans le ventre. Aïe !
le m alheur est vite arrivé. E t la fac­
tu re  à payer ! Ils sont chers les doc­
teurs ; ils gagnent l’argent à la pelle,
pas comme nous. Je serais peut-être 
en faillite. Bon sang ! Encore un
cognac ! N on, un  demi, c’est moins 
cher.
J ’oubliais les assurances. Celle de 
m on  chauffard aurait payé. Mais
après combien de difficultés ! O n 
connaît ça. Elle aurait cherché à m ettre  les torts  de 
m on  côté. « Vous ne teniez pas vo tre  droite. Vous 
deviez regarder avant de traverser. Vous aviez bu  un 
verre de trop. » E t patati et patata  ! J ’aurais dû pren ­
dre un  avocat pour me défendre. Ceux-là aussi savent 
se faire payer.
Je l’ai échappé belle. E t  Angèle, qu ’est-ce qu’elle 
aurait dit ? « Tu n ’avais rien à faire au café à dix 
heures du matin. T u  devais être aux Iles à arroser les 
tomates. Voilà ce qui arrive quand on a les côtes en 
long. E t si je faisais comme toi, tu  serais con ten t ? 
J ’espère que ça te  servira de leçon et que tu  ne t ’ar­
rêteras plus à toutes les pintes depuis m aintenant. » 
N otez  qu ’Angèle est une bonne femme et que je 
ne peux pas me plaindre. Pour le ménage et le reste, 
je suis servi. Mais elle a tro p  d’ambition. Elle voudrait 
que no tre  garçon devienne régent. E t  ça aussi ça 
coûte. Alors il fau t chaque année acheter un  bout 
de terre  et planter, planter, p lanter : des tomates, 
des abricotiers, de la vigne... P our moi, ça veu t dire 
travailler, travailler, travailler. Plus que ta n t  je ne 
peux pas. Je suis déjà sec comme un  échalas. Mais 
elle n ’a que le fils de bon. Pour moi c’est le réveil 
à cinq heures du m atin  ; elle m ’apporte le dîner à la 
vigne pour que je ne perde pas de temps et elle ne 
me prépare pas le souper avant hu it  heures du soir. 
Faut pas s’étonner si je viens de temps en temps au 
café pour me reposer un peu. A utrem ent je ne tien­
drais pas le coup. Q uand  elle l’apprend c’est des lamen­
tations à n ’en plus finir. Alors, vous pensez, quelle 
scène si j’avais eu encore un  accident ! Bon sang, j’ai 
eu de la chance !... Encore u n  verre.
la Poste
C ’est vrai, en somme, que j’ai eu de la chance. Au 
lieu d ’être m o r t  ou blessé, dans les tracas d’argent ou 
dans les explications avec Angèle, je suis ici à boire 
m on  verre tranquillement. E t les tomates ne von t 
pas sécher parce que je m ’arrose le gosier. Le garçon 
pourra commencer l’Ecole normale. N o tez  que je ne 
le pousse pas et que la m am an risque de se préparer 
de nouveaux soucis avec ce gamin. Parce qu ’il me 
ressemble. Q uand  il pourra  s’échapper des jupes de 
ma femme, il n ’emploiera pas son argent de poche à 
acheter des livres. Il est de m on  côté. L’instruction 
c’est bon, mais la vie c’est encore mieux. Angèle, ma 
chère, je crains que tu  ne doives abandonner bientôt 
tes idées de grandeur. Ce sera un  mauvais m om ent à 
passer ; mais après, on sera de nouveau bien ensem­
ble, comme au commencement, et on mènera une 
gentille existence, sans bousculade. O n travaillera à 
no tre  pas et, le soir en ren tran t, 
on  s’arrêtera tous les deux au café 
boire trois décis comme des amis.
Vous voyez, la vie est belle.
Je pense à ce pauvre automobiliste 
qui a failli me ren tre r  dedans.
Quelle peur il a dû avoir ! Il doit 
encore trem bler m aintenant. A lui 
aussi ça lui aurait donné du tracas.
Il allait t ro p  vite, c’est sûr, mais 
je dois reconnaître que si j’avais 
bien regardé avant de sortir, rien 
ne serait arrivé. O n  peut le dire puisque to u t finit 
bien. Allons, je vais boire un  dernier verre à sa santé 
et re tourner  à mes tomates. E t vive la vie !
Les artistes en Valais
O n nous pardonnera d ’em prunter 
une partie de ce ti tre  à Kandinsky 
dont l’art n ’a rien de com m un avec 
celui de Suzanne Auber. Il y a bien 
des façons de viser au même but, 
la même attitude mentale peut con­
duire à des expressions très diver­
ses, et c’est fo rt  heureux pour l’art 
qui y trouve l’infinie diversité et 
cette faculté de perpétuel renouvel­
lement qui font sa richesse. La véri­
té est que c’est bien cette spiritua­
lité qui nous apparaît avec le plus 
de force, une insistance presque 
obsédante dans la peinture qui nous 
est m ontrée à l’H ôtel de Ville de 
Martigny. Ceux qui on t eu l’occa­
sion de suivre les travaux de Suzan­
ne Auber depuis quelque temps ne 
m anqueront en effet pas d ’être 
frappés par l’évolution qui s’est 
produite  dans sa peinture et ne res-
Suzanne Auber
du spirituel dans l’art
te ron t sans doute pas insensibles au 
fait que ce soit par une exposition 
dans sa ville natale que l’artiste ait 
voulu sanctionner ce que l’on peut 
considérer comme une étape déci­
sive dans sa carrière.
L ’ensemble des toiles présentées 
est en effet fo rt  significatif. O n y
constate le passage, si essentiel, de 
la période des tâtonnem ents à celle 
des réalisations — non poin t qu ’il 
y ait rien à renier de ses travaux 
passés : toutes ses recherches ont 
été fécondes et on t laissé des œ u ­
vres fo rt valables. Mais ses plus ré­
centes conquêtes témoignent d ’une 
prise de conscience assez impres­
sionnante et d ’une concentration 
dans la pensée et dans les moyens 
que l’on ne peut considérer autre­
ment que comme les signes d ’une 
m aturité assez remarquable chez 
une artiste ayant à peine atteint 
la trentaine.
Suzanne Auber a fait ses études 
à Vevey et à Bâle pour se consa-
crer ensuite duran t cinq ans à un 
travail solitaire. Une exposition 
dans une grande galerie en 1960 et 
sa participation à deux salons en 
1961 ont été ses premiers contacts 
à Paris avec le public, et les succès 
ne lui on t alors pas manqué. Ce 
fut pour l’encourager à se dépasser, 
et sans songer à exploiter les résul­
tats acquis, à rechercher dans une 
autre forme d ’esprit et de langage, 
une expression plus proche de la 
vérité qui l’habite. Après s’être sou­
vent abandonnée aux turbulences 
d ’un lyrisme fortem ent coloré, elle 
a choisi de dominer son en thou ­
siasme et d ’atténuer tous les effets 
extérieurs afin d’atteindre à une 
évocation toujours plus spirituali- 
sée de ses rapports avec le monde. 
De là est née une peinture dense, 
chargée de significations, à la pa­
lette réservée mais jouant sur des 
accords doux dans lesquels l’allu­
sion subtile s’est substituée aux con­
trastes. O n relèvera dans cette expo­
sition le sentiment d ’unité, l’intense 
climat qui s’en dégage et qui nous 
paraît particulièrement précieux. 
O n admire l’art avec lequel Suzan­
ne Auber parvient à cette rare qua­
lité de silence et de méditation, et 
la maîtrise qui lui permet de nous 
attirer si sûrement dans ce jardin 
clos que baignent les ondes d’une 
poésie mystique qui nous enchante. 
Après les doutes, les luttes et les 
angoisses, Suzanne Auber voit ap­
paraître les certitudes. Ces toiles 
nous ouvrent les portes d’une séré­
nité que seul peut apporter un 
accord profond avec la vie. L’ar­
tiste a trouvé sa voie, une voie 
ouverte vers des perspectives sans 
limites.
O n ne saurait t rop  féliciter la 
municipalité et le président de la 
ville de Martigny, M. Morand, le 
Cercle des beaux-arts et le D r Des­
sero d ’avoir favorisé une telle ma­
nifestation : celle-ci sera sans doute 
pour beaucoup l’occasion de la 
révélation d ’une jeune artiste valai- 
sanne promise, nous en sommes 
certain, à un brillant avenir.
Georges Peillex.
Artistes romands à la Majorie
Dans la capitale, de plus en plus souvent les belles 
salles de la Majorie abritent de grandes expositions 
suivies assidûment par un public éclairé. On en 
félicitera l’animateur, M. de Wolff, photographié 
ici en compagnie de M. Marcel Gross, au vernis­
sage de l’exposition de l’art romand. Organisée 
avec le concours des conservateurs de musées de 
Suisse romande, cette importante rétrospective a 
groupé les œuvres de toute une époque, depuis 
les Menn, Bocion, Dubois jusqu’aux Bosshard, 
Auberjonois, Barraud, en passant par les Suisses 
de Paris, par l’Ecole de Savièse (avec ses célèbres 
représentants Biéler et Vallet), celle de Saint-Luc 
et autres constellations connues.
Tapisseries à la Petite Galerie
Durand quinze jours, on peut admirer chez Mme 
Spagnoli, à Martigny, l’œuvre de W anda Jirotkova, 
une artiste tchèque résidant à  Ascona. Elle expose 
une douzaine de tapisseries, cet art somptuaire trop 
peu connu chez nous, qui portent l’empreinte d ’un 
talent délicat, d ’un équilibre acquis par la sculp­
ture à  laquelle elle se consacra de longues années.
Le seul spectacle „Son et lumière" panoramique
Sion
à la lumière de ses étoiles
Tous les soirs du 1er ju illet au 30 septembre 1962
Asperges et Johannisberg
Le Johannisberg — un vin blanc, 
un blanc doré du Valais ! Un vin de 
raisins qui rappellent ceux du 
Rhin. Et qui, dans la douce vallée 
du Rhône, a trouvé sa patrie 
d’élection.
Bouqueté, fin et racé, 
le Johannisberg allie la fraîcheur du 
printemps à la plénitude de 
l’été. C’est pourquoi il se marie 
si bien aux mets ayant une certaine 
personnalité — comme les 
asperges. Un plat d’asperges — une 
bouteille de Johannisberg: 
couple béni du connaisseur ! 
du gastronome que vous êtes !
Un petit cahier de recettes 
«Asperges et Johannisberg» vous 
est offert gratuitement. 
Demandez-le, par carte postale, 
à: OPAV, Sion.
Johannisberg
«Treize Etoiles» en voyage
Z ig z a g s  Ties ~öalaisans en <^J*zance
Les flots de Palavas et ceux de Courbet
La m er ! O n  a répondu à son appel, on a couru 
vers elle. O n  a vu que le sable est fourré de coquil­
lages, les petits ongles de la mer ! Ils se rencontren t 
avec les miens qui se remplissent aussi de sable. Il y a 
beaucoup de bucardes, à papilles ou non, joliment 
striées ; nous en remplissons nos mains, nos poches. 
Mais voici une nasse fixée sur une vérénuppe lamel­
leuse, b run  rosé, un  petit peigne, quelques couteaux 
légèrement courbes et teintés de mauve et d ’innom ­
brables mactres corallines ornées de rayons beiges ou 
jaunes très pâles, à l’intérieur violet. Je trouve encore 
des patelles ou arapèdes qui vivent sur les rochers, 
une droite-épine tou te recouverte de vermets en tor ­
tillés, deux natices Joséphine, une turritelle grise et 
u n  cérithe à la coque très allongée. Et, pour finir, 
une anomie pelure d ’oignon, appelée aussi pétale de 
rose, qui a la particularité de se m ouler sur les objets 
qu ’elle choisit. Chavaz me fait cadeau d ’un  escargot 
de m er où s’est logé un bernard-l’hermite, et M au­
rice Chappaz m ’apporte  une fo r t  jolie telline incar­
nate, coquillage assez rare.
— Moi, ce que j’aime, dit Bébert en regardant la 
mer, c’est cette eau violette et le rappo rt avec ce 
sable un  peu roux et ce ciel qui tom be dessus. Il n ’y 
a plus que deux, trois tons. Le peintre qui trouve 
les deux, trois tons... je ne dis pas justes, mais qui 
évoquent ça, c’est formidable, c’est le miracle ! Enfin, 
même si les chiffres sont faux, il faut refaire la somme.
Je suis tellement transportée de joie que je ne sens 
pas les moustiques qui me dévorent les jambes... Dans 
l’auto, je m ’en aperçois. Ils nous on t suivis, une vraie 
m eute !
— Bernard Duc vend des pastilles... qui donnent 
une petite odeur au corps et chassent les moustiques.
— Q uand je vivais à la mer, ai-je m urm uré, je me 
passais sur la peau de l’essence de citronnelle, ça suf­
fisait.
Nous repartons avec quelques cadavres. Je mets 
mes coquillages dans m on corbillon, je m ’emballe 
dans les couvertures, car il fait de plus en plus froid ; 
et nous continuons à longer les dunes et les étendues 
désertes qui se perdent dans le crépuscule.
— Des fois, à Savièse, dit encore Chavaz, il y a le 
clair de lune ; il n ’y a plus de couleurs, plus que des 
rapports et des ombres. C ’est encore plus grand.
A utour de nous, m aintenant, sont sorties du sable 
beaucoup de petites maisons blanches, des cabanons, 
toutes sortes de constructions balnéaires aux balcons
dentelés ; il y a quelque années, rien de to u t cela 
n ’existait. La nuit est to u t  à fait tombée quand nous 
arrivons à Palavas-les-Flots où nous mangeons la bon ­
ne soupe de poissons et la parfumée, la violente bouil­
labaisse.
— Q u ’elles sont belles ces tasses à café ! s’exclame 
Chavaz, le lendemain matin.
D ’épaisses tasses de porcelaine vert mousse, au 
reflet d ’or agréable à l’œil et au toucher, s’alignent 
sur no tre  table. Il les avait déjà admirées à Bezouce, 
on retrouve les mêmes à Palavas-les-Flots.
— O ù peut-on les acheter ?
— Il y en a sûrement à Montpellier, dans un  uni- 
prix, ai-je répondu.
Mais à Montpellier, le musée Fabre nous tente plus 
encore que la recherche des tasses à café vert m aré­
cage.
— C ’est là qu ’on voit des beaux Courbet ! nous 
a dit Chavaz.
O n y  voit aussi des to u t  premiers Matisse, une 
sage nature m orte au ton  assombri, une autre  très 
joyeuse de Delaunay, des U trillo  un  peu décevants 
de la dernière époque, des « Arbres » de l’âpre Suzan­
ne Valadon, une « Jeune fille » de Berthe Morisot, 
d ’une fraîcheur d’églantine. Et nous retrouvons le 
vert des tasses à café, dans l’ombre des marronniers 
qui tom be sur la « N ourrice  au Luxem bourg » de 
Degas. Il y a encore des Brianchon, un  subtil Jacques 
Villon et deux Suisses : Goerg et O th o n  Friesz.
Nous entrons dans la salle des Courbet. D ’abord 
le grand tableau des « Baigneuses » où se déploie, de 
dos, une large femme.
— C ’est bien ça ! s’exclame Chavaz. Il avait fait 
scandale au salon, on avait dit : « Il m et des grosses 
paysannes. »
— O n dirait une belle vache, remarque Maurice 
Chappaz.
Les portra its  d ’Alfred Bruyas nous intéressent aus­
si ; il avait les cheveux châtains et la barbe rousse, 
comme les on t quelquefois les hommes, car ce n ’est 
pas le même genre de poils, et une main aux grosses 
veines où scintille une bague précieuse. Q uan t au 
po r tra it  de Baudelaire, il apparaît assez différent du 
Baudelaire qu ’on imagine : il a l’air ici d ’un luron 
aux joues rouges, énergique, sanguin, un lutteur. Mais 
c’en était un  ! D ’après les notes retrouvées d’un arti­
cle qui ne p aru t  jamais : « Puisque réalisme il y a... », 
on a de fortes raisons de croire que, to u t  en jugeant 
C ourbet un grand peintre, Baudelaire ne pensait pas 
moins qu ’il était un  sot et un  suffisant. Déjà, dans 
ses comptes rendus de l’Exposition universelle, il avait 
salué en C ourbet un  puissant ouvrier mais dénoncé 
chez lui « un  esprit sectaire, un  massacreur de facul­
tés ».
J ’admire un  « Bord de mer à Palavas » où le pein­
tre  lui-même est debout sur un  petit rocher, saluant 
les flots ; c’est le sable un  peu rosé où nous avons 
ramassé, hier, nos coquillages, mais l’eau est plus 
obscure. P ou rtan t je dois avouer que le célèbre « Bon­
jour, monsieur C ourbet ! » me laisse insensible ; je 
n ’aime pas le bleu du ciel ni ces trois silhouettes 
tro p  photographiques.
— Regarde l’allure qu ’il a ! me dit Chappaz. C ’est 
vraim ent la force de la nature et l ’aristocratie et la 
supériorité. E t il y  a les trois attitudes de ces h o m ­
mes qui sont belles.
Je suis davantage touchée par le mystère des « Fem­
mes d’Alger » de Delacroix, et par le « Daniel dans 
la fosse aux lions », cette angoissante pénom bre où 
rem uent des formes, guettées dans une échancrure 
par deux sbires sur un  ciel vert. Mais Chavaz observe :
— Ces tableaux deviennent toujours plus som­
bres... il employait trop  de bitume dans ses couleurs, 
c’était la mode à l’époque. Ceux du Louvre sont
mieux conservés. Tandis que Courbet, c’est une pein­
tu re  en bonne santé !
Je contemple encore de Delacroix « L’éducation 
d ’Achille » : un  gamin pris en croupe par un  centaure 
qui lui enseigne à tire r à l’arc. E t je songe à m on 
Achille de treize ans, à son goût pour l’arc et à son 
grand carquois de cuir clair rempli de flèches. Dans 
une étude de David pour le tableau du « Sacre », 
Joséphine a l’air d’une libellule et la main de N ap o ­
léon est tou te seule, devant elle, jaillie du vide.
Il y a des études d ’Ingres, un  très beau petit po r ­
tra it au regard intense d’Ernest H ebekt qui vécut 
presque centenaire (1817-1905), une «Sainte A gate»  
po r tan t  ses seins sur un  plateau, et des bras et des 
jambes de Géricault peints à la morgue. D evant 
« L’Ange Gabriel » de Zurbaran, où le blanc est noir, 
Chavaz dit :
— C ’est très terrestre dans la pâte.
Devant « Le mariage mystique de sainte Catherine 
d’Alexandrie » de Véronèse :
— Ce que c’est plein, c’est bourré de choses ! Il y 
a des verts, des roses... (il passe la main, caresse) c’est 
une peinture comestible, on en mangerait, on ferait 
des tartines avec.
U n  petit Jacopo da Ponte « Judas et Tham ar », 
une « Lèda » de l’Ecole lombarde du X V Ie, une « A do­
ration des bergers » de l’Ecole napolitaine, et Chavaz 
reprend :
— C ’est plein, c’est chaud, voilà de très beaux 
peintres qui on t un  grand métier.
N o tre  dernier regard est pour 1’« Ecce hom o » du 
Caravage.
— Une question et une réponse : la bouche ou­
verte de l’hom m e qui saisit Jésus par la corde nouée 
à son cou... s’ém eut Maurice Chappaz.
La pluie inonde M ontpellier et nous courons nous 
réfugier un  m om ent dans un  grand café où mes com­
pagnons poursuivent leur discussion :
— Trouves-tu une parenté entre Courbet, Dela­
croix, Caravage, Géricault ?
— Oui, avec des différences, mais ils o n t  tous 
la particularité d ’être bien terrestres, répond Chavaz.
— Ceux que tu  estimes moins terrestres ? Fra 
Angelico ?
— Bien sûr, Fra Angelico. Dans les modernes : 
Nicolas de Staël. Il y a souvent un mélange, c’est rare 
l’équilibre des deux choses. Z urbaran  serait un  bel 
exemple de cet équilibre.
Mais Chavaz ne parle plus maintenant, il dessine 
les sirènes en stuc du plafond 1900.
J . /3-y Lie
(A suivre.)
Stop! on embarque pour Brigue
Eh oui ! c’est ainsi que peuvent s’exprimer les to u ­
ristes anglais qui, au premier jour de leurs vacances, 
se présentent, au volant de leur voiture, à la gare m a­
ritime de Douvres. U n immense parc magnifique­
m ent aménagé entre la mer et les falaises crayeuses ; 
une grande halle de conception moderne pour les 
formalités douanières, et voilà déjà les véhicules enga­
gés sur la passerelle les conduisant au garage du car- 
ferry, puisque c’est ainsi qu ’on nomm e les bateaux 
spécialement équipés pour le transport des voitures.
Ici, c’est le matelot qui commande : « Mettez la 
première ! Bloquez le frein à main ! Prenez votre clef 
de contact ainsi que ce qui vous est nécessaire pour 
la traversée ! Votre voiture est m aintenant en sécu­
rité, vous pouvez rejoindre les autres passagers et jouir 
pleinement du confort qu ’offre le car-ferry. » Q uel­
ques minutes avant l’accostage à Ostende, le haut- 
parleur invite les conducteurs à regagner leur véhi­
cule. Aucune m anœ uvre compliquée, aucune marche 
arrière désagréable ; l’automobiliste peut s’élancer sur 
cette première route belge qui conduit à la gare ferro ­
viaire. Mais, a ttention  ! on roule m aintenant à droite.
E t voici que vous attend le véritable motel roulant. 
Sans aucune difficulté les voitures sont chargées sur 
des wagons à deux étages munis d ’un système de fixa­
tion alliant la sécurité et le pratique. Le wagon-res­
tau ran t vous accueille, le dîner est servi et, en traver ­
sant les immenses plaines de Belgique, vous dégustez 
tranquillem ent la sole norm ande ou la selle d ’agneau.
Q uan t aux cabines des wagons-lits, elles ne cèdent 
rien au confort d ’une chambre d ’hôtel. T ou t y est : 
de l’eau chaude à profusion à la prise pour votre 
rasoir en passant par la lampe de lecture et la petite 
table qui vous perm ettra  d ’écrire vos impressions.
A votre réveil, vous vous apercevez que votre rêve 
est devenu réalité, que vous avez traversé des villes, 
des campagnes et même des frontières. Vous avez en 
mémoire les gares de Luxembourg ou de Thionville 
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vos yeux sont m aintenant émerveillés quand, qu ittan t 
le tunnel du Loetschberg, vous contemplez cette m a­
gnifique plaine du Rhône qui s’étire encore dans 
l’ombre entre deux chaînes d ’imposantes montagnes 
don t les sommets étincellent au soleil du matin.
Frais et dispos, vous arrivez à Brigue où vous 
reprendrez votre voiture pour partir  à la conquête 
du Valais. C ’est donc en dorm ant que vous aurez 
effectué les longs et monotones trajets du nord  de 
la France.
Stop ! on embarque...
P o u r  le v o y a g e  inau gura l  de  c e t te  
n o u v e l l e  lia ison  O s te n d e -B r ig u e ,  
in téressant  au plus h a u t  p o in t  le 
to u r i s m e  vala isan ,  la D ir e c t i o n  g é ­
néra le  des C F F ,  les ch e m in s  de  fer  
français ,  angla is  e t  belges,  ainsi  qu e  
la C o m p a g n ie  in t er n a t io n a le  des 
w a g o n s - l i t s ,  o n t  eu  la dé l icate  
a t t e n t io n  de  c o n v ie r  « T r e iz e  E t o i ­
le s» .  C ’est  ainsi  qu e  p e rd u e  au m i ­
lieu des im m a tr ic u la t io n s  c o s m o ­
po li te s ,  u n e  p e t i t e  v o i t u r e  p o r ta n t  
f i è r e m e n t  s o n  VS a eu le pr iv i lè g e  
de g o û t e r  au c o n f o r t  q u ’o f f r e n t  
a c tu e l le m e n t  les trains  a u t o - c o u ­
ch e tte s ,  c e t te  ingén ieu se  i n n o v a ­
t io n  t o u t  e m p r e in te  d ’u n e  fr u c ­
tu eu se  c o l la b o r a t io n  r a i l - r o u t e -  
mer.  L ’accu ei l  réservé  par le pu b lic  
à ce  m o d e  de  tr a n s p o r t  est  d ’e x c e l ­
lent a ugu re  p o u r  n o t r e  pays et
& cran valaisanL
Opération survie
D u r a n t  h u i t  jours ,  c e t t e  a v e n tu re  de  six alp in is tes  r o m a n d s  sur le g la ­
c ier de  Z a n f le u r o n  a t e n u  la ru b r iq u e  de  n os  jo u rn a u x .  Ces  m o r d u s  
de la m o n t a g n e ,  p a r m i  le squels  n o u s  t r o u v o n s  le M a rt ig n e r a in  C la u d e  
R i b o r d y  (à d r o i te ,  en  v e s te  b la n ch e) ,  se p r o p o s e n t  de  p r e n d r e  part  
à u n e  e x p é d i t i o n  suisse  au p ô le  Sud.  N o u s  les v o y o n s  ici à l ’h e u re  des 
préparat i fs  à l’a é ro d r o m e  de  S ion .  U n e  s em a in e  plus  tard ,  les s ix  
« s u r v iv a n ts  » é ta ien t  reçus à bras  o u v e r t s  à M a r t ig n y .
Le dernier postillon
Le passage en Vala is  de  la d i l ig en c e  R o u s se a u  n o u s  a rappe lé  l’h e u r é u x  
t e m p s  des p o s t i l l o n s  d u  S im p lo n .  T em p s  b ien  r évo lu . . .  Mais  n o t re  
p h o t o g r a p h e  a surpris  J o h a n n  Z en k lu s e n ,  l ’u n  des dern iers  p o s t i l l o n s  
de la be l le  ép o q u e .  Il a t r o q u é  les rênes  des d i l igen ces  c o n t r e  le m a n ­
che  de  la pe l le  p o u r  p r e n d r e  part ,  lu i aussi, a u x  t r a v a u x  d ’a m é n a g e ­
m e n t  de  la n o u v e l l e  é co le  de  S i m p l o n - Vil lage.
Les art isans de ces importante s  liaisons 
internationales : en haut,  M. le Dr Strauss, 
secrétaire général  des CFF et président de 
l’Union  internat ionale des chemins de f e r ;  
en bas à gauche,  M. W. Wenger,  chef du 
service de publici té des CFF, avec un 
repor ter  de Radio-Lausanne.
p o u r  n o t r e  c a n to n  en p art icu l ier  
qui possèd e  avec  B rigue  u n e  im ­
p o r ta n te  tê t e  d ’étape.  S ign a lons  
e n c o r e  q u ’en m ê m e  tem p s  qu e  la 
l ign e  O s te n d e -B r ig u e ,  o n  a in a u ­
guré  é g a le m e n t  u n e  l ia ison Lyss-  
Cala is  fa isant  de  n o t r e  c h a r m a n te  
p e t i t e  v i l le  bern o ise  un  cen tr e  
im p o r t a n t  d ’o ù  les a u t o m o b i l i s ­
tes p o u r r o n t  fa c i le m e n t  r a y o n n e r  
dans to u te s  les rég ions  de  la Suisse.
C x .
Heures sombres
A  Sion ,  en  f in  d ’a p r ès-m id i ,  u n  v io l e n t  in c e n d ie  dé tru is i t  en partie  
la fab r iq u e  de  m e u b le s  R e ich en b a c h .  Les dégâts  se c h i f f r e n t  par  p l u ­
sieurs  cen ta in e s  d e  m il l iers  de  francs .
A  M a r t ig n y ,  c o u p  du r  p o u r  n o s  c h e m in s  de  fer . A u  passage à n iveau  
n o n  gardé  du G u e r c e t ,  u n e  v o i t u r e  fu t  h a p p ée  par le tra in  du M ar-  
t ig n y -O r s i è r e s  et p r o je tée  à u n e  q u a ra n ta in e  de  m ètres .  La c o n d u c t r ic e  
d ev a it  t r o u v e r  la m o r t .  Q u e lq u e s  jours  plus  t ô t  u n e  v io l e n t e  co l l i s ion  
d e  trains  se p r o d u isa i t  en gare de  M a rt ig n y ,  causant  p o u r  près d ’u n  
m il l i o n  de  francs  de  dégâts .  Par  m irac le ,  p e r so n n e  ici n ’a é té  blessé.
Les Chevaliers 
du Bon Pain 
à Ravoire
C e tte  c o n fr é r i e  jo y eu se ,  u t i le ,  s y m p a t h iq u e  à tou s ,  d ’o r i ­
gine g e n e v o is e  m ais  de  r a y o n n e m e n t  r o m a n d ,  n ou s  a fait  
l’h o n n e u r  d e  s iéger c h e z  n o u s .  A u t o r i t é s ,  presse ,  t é lé v i s io n ,  
m aîtres  c h e v r o n n é s  et fu tu rs  c h e va l ie rs ,  q u e l le  c h a r m a n t e  
assemblée,  b ien  p r o p r e  à rehausser  les r é p u ta t io n s  b o u ­
langères et à in téresser  le p u b l ic .  D u  b o n  pa in ,  de  l ’é m u ­
lation c h e z  les  artis tes  du p é tr in ,  des  r é c o m p en s e s  aux  
meil leurs.  Q u e  d e m a n d e  le  p eu p le  ! Sur  n o t r e  p h o t o ,  
à c ô té  de  M . F ra n ço is  R o b e r t ,  gran d  m a î t re  et f o n d a ­
teur  de  l ’o r d r e  (à g a u ch e ) ,  M. Josep h  C o q u o z ,  d e  Sa lvan ,  
d o y en  des b o u la n g ers  actifs  d u  Vala is  ; M l le  S c h u p b a c h ,
M. C h a r ly  K u h n ,  g r a n d  m a î t re  d e  la c o n fr é r i e  va la isanne ,  
et M. Karl D o b le r ,  p r é s id en t  d e  l ’A s s o c ia t io n  suisse des  
patrons  bou langers -p â t is s iers .  V i v e  la C o n f r é r i e  des C h e ­
valiers du  B o n  Pain  !
Fidélité à Baden-Powell
F ête  à M o n t h e y  o ù  les s co u ts  vala isans se s o n t  r e t r o u ­
vés  dans la jo ie  d ’u n  feu  de  c a m p  et se s o n t  m esurés  
dans u n  ra l lye  c a n to n a l  à l ’o c c a s io n  du c in q u a n te n a ir e  
de la v a i l la n te  t r o u p e  S a in t -G eo rg es .  Les ép reu ves  se 
s o n t  d é ro u lé e s  sous  un  cie l b le u  d e  P r o v e n c e . . .  tandis  
q u ’en so irée  a va i t  lieu le c o r t è g e  aux f la m b ea u x .
Bravo, les Sédunois !
A u  son  des c y m b a le s  de  Savièse,  le F C  
Sion  a fa it  u n e  e n tr é e  t r io m p h a le  dans la 
cap ita le  au r e t o u r  de  C h iasso .  La p o r te  
de la L igu e  n a t io n a le  A  lu i é ta it  o u v e r te .  
U n e  s em a in e  plus  tard ,  il p o n c t u a i t  son  
ascen s ion  dan s  les h au tes  sphères  du  f o o t ­
bal l suisse en b a t ta n t  B e l l in z o n e  par  7 à 1.
Le nouveau président du Grand Conseil...
P o u r  la p re m iè r e  fo is  un  socia l is te ,  M. C har les  D e l lb e r g ,  d ir i ­
gera les débats  de  la H a u t e  A ssem b lée .
... et du Tribunal cantonal
où  M . Luc P ro d u it ,  de  L ey tro n ,  a passé  la  m a in  à M. V ic to r  
de W erra ,  de  S ion  (n o tr e  p h o t o )  qu i  e x er c e  c e t t e  charge  p o u r  
la q u a tr ièm e  fois .
Le nouveau pont sur l'Illgraben
L ’été  passé , l’I l lgraben  en  fu r ie  ava i t  e m p o r t é  le p o n t  d e  La S o u s te  sur  
l eq u e l  passe  t o u t  le tra f ic  r o u t ie r  du  S im p lo n .  D e s  m o is  de  trava il  fu r e n t  
nécessaires  p o u r  c o n s tr u ir e  le n o u v e l  o u v r a g e  qu e  n o u s  v o y o n s  ici en  
v o i e  d ’a c h è v e m e n t .  La m ise  en s er v ice  n e  va  pas tarder  p u i s q u ’o n  a 
p la n té  sur le p o n t  le sapin  en ru b a n n é .
T é lép h é r iq u e  F ie s c h -E g g is h o r n .  D ’u n  réel in t ér ê t  p o u r  l ’é c o n o ­
m ie  de  la va l lée  de  C o n c h e s ,  ce  n o u v e a u  câble  a b o u t ira  à 
3 0 0 0  m è tre s ,  sur u n  b e lv é d è r e  d ’o ù  l’o n  jo u i t  d ’u n e  v u e  i n c o m ­
parable .  La s o c ié té  a v u  son  cap ita l  de  2 m i l l io n s  sou sc r i t  en  
p e u  de  te m p s ,  si b ien  q u e  la c o n s t r u c t io n  p o u r r a  c o m m e n c e r  
c e t  été.
si4Z Ce Môn?e tcuzislique
F é l ic i t a t io n s  à M . G u s ta v e  M isch l ig ,  qui fê te  
ses t r e n t e - c in q  ans d ’a c t iv i t é  auprès  de  l ’ad ­
m in is t r a t io n  du c h e m in  de  fer  B r ig u e -V iè g e -  
Z e r m a t t  e t  G o rn erg ra t .  Skal  !
D u  n e u f  à L o è c h e - l e s -B a in s .  Les célèbres  é tab l i ssem en ts  b a l ­
néaires,  d o n t  qu e lq u es  m u rs  s o n t  e n c o re  c eu x  de  M a th ie u  
S ch in er ,  f o n t  l ’u n  après l’au tre  p eau  n e u v e .  C ’est ainsi  que  
l ’H ô t e l  des A lp e s  a r o u v e r t  ses p o r te s ,  c o m p l è t e m e n t  r én o v é ,  
e t  q u e  l ’o n  a in a u g u ré  p a r  la m ê m e  o c ca s io n  les n o u v e l l e s  in s ­
ta l la t io n s  d e rn ie r  cri d u  B ain  S a in t -L a u re n t .
R a c le t t e  à V ie n n e .  La cap ita le  a u t r ic h ien n e  a c o n n u  u n  m o m e n t  
bien  valaisan  grâce  à la sor t ie  de  la classe 1912  de  Sierre,  qui  
s’y  est  r e t r o u v é e  en c o m p a g n ie  d ’un  f r o m a g e  et de  n o m b r e u x  
in v i té s .  N o t r e  p h o t o  : M. Pau l  G u n te r n ,  m e m b r e  du c o m i t é  de 
l ’U V T  (à g a u ch e ) ,  avec  les rep rés en ta n ts  à V ie n n e  de  l’O N S T  
et de  Swissair,  e t  d u  d ir ec te u r  d e  la C h a m b r e  de  c o m m e r c e  
suisse  en A u tr ic h e .  P a r t i c ip a ie n t  en o u t r e  à la r e n c o n t r e  un e  
d o u z a in e  de  chefs  d ’agences  de  v o y a g e .
Guide gastronomique 
de la plaine du Rhône
Bouveret







Nouvel Hôtel du Cerf 
Hôtel des Postes
Hôtel de l’Ecu du Valais 
Rôtisserie du Bois-Noir
Martigny






Hôtel Gare & Terminus 
Hôtel Kluser & Mont-Blanc 
Hôtel Central
Hôtel et Restaurant du Rhône 
Auberge du Vieux-Stand
Mon Moulin
Auberge de la Tour d’Anselme 
Hôtel du Muveran
Au Comte Vert
Hôtel de la Paix et Planta 
Hôtel de la Gare 
Restaurant de la Croix-Fédérale 
Café des Chemins de Fer
Restaurant Brunner
Hôtel Arnold 










et pour couronner un bon repas 
un délicieux
GRAND DUC
Fidélité, tradition, force de l’hô­
tellerie par ses héritages, par sa 
clientèle et par ses fournisseurs.
La «personnalité» des 
2U n i $u .'$aiaiA
V A R O N E
S IO N
est reconnue par les connaisseurs
Imprimerie fypo-offsef | * J
Marfigny
Le spécialiste du prospectus en couleurs
Monlreux
Ravitaille la clientèle hôtelière 
depuis 80 ans...
Vous aurez aussi tout intérêt à 
vous servir auprès de celte mai­
son de confiance.
B U R E A U  D 'ÉTUDES P U B L IC IT A IR E S
2, av. Ruchonnet f i  021 /227971 Lausanne
Principaux clients : Nestlé - Citroën
Procter & G am ble  - Fromage G erber 
Schick O verseas  S. A. - La Placette
F E L I X  D A J p E R
GRANDS VINS MOUSSEUX DU VALAIS - ARDON
La machine à café de qualité et de fabrication suisse
C 4 m a
Maximum de simplicité et de solidité - Minimum de frais 
d'entretien
Petit dictionnaire poétique
d u  ' ^ J râ l a j L S  par Pierrette Micheloud
Blatten
Deux villages pour un seul nom. De l’un à l’autre un lent 
cheminement de pierre et de glace, entrecoupé d ’une terre 
adoucie d ’aroles. Blatten du Lötschental a les yeux roche de 
perdrix. Blatten du Kelchbach les a de seigle m ûr  avec par ­
fois un reflet rose qui leur vient de Belalp. Tous deux écri­
vent leur sagesse en lettres profondes sur les façades de leurs 
demeures.
De longue tradition, le premier excelle dans l’art de repré­
senter le rire et les larmes. Voyez ce vallon gazonneux éche­
lonné de gradins naturels ! C ’est son am phithéâtre, œuvre 
attentionnée du Créateur... L’hiver, blotti dans sa neige, il 
sculpte des masques. Ce don le fait se révéler un si parfait 
connaisse! r  des problèmes humains qu’il pourra it, sans bra­
voure ni orgueil, en apprendre aux psychiatres... Monsieur, 
madame, auquel de ces masques va vo tre  préférence ? Stupé­
faction, épouvante ! Des visages d’une impitoyable laideur, 
taillés dans le bois brut, vous obligent à les regarder. Ils sem­
blent vous attendre depuis toujours. Celui-ci, par exemple, 
échevelé de poils de chèvre, projetant du fond de ses orbites 
un regard ravageur, le nez férocement racorni, le m enton  en 
pointe de sabot et la bouche à l’affût d’un  rire satanique 
que viennent accentuer en guise de canines deux défenses de 
porc... Moqueurs, vindicatifs, rusés, poltrons, avides, sour­
nois, regardez-les ! Grimaces familières et p ou rtan t  m écon­
nues ou inavouées qu’on croit être de pures fantaisies d’ar ­
tiste. Cependant l’œil s’habitue peu à peu à cette laideur où 
perce la trop  vieille souffrance du péché. Il fraternise avec 
elle, avec ces masques, et l’on en choisit un, parm i tous, 
sans savoir que c’est son propre masque. O n  ne le saura peut- 
être jamais, malgré le soin qu ’on aura de le suspendre à l’en­
droit le plus en vue.
Bluche
C’était au temps balladin,
Des maisons très nouvellement nées, 
Proprettes, et rire à leurs croisées ; 
Jamais une araignée du matin 
Pour leur prédire chagrin.
L'une, avec son coq de bruyère 
En mosaïque sous l’auvent,
C’est la première et la dernière 
Selon qu’on monte ou descend.
Un nom court dans les futaies : 
Gunka, de feuille en feuille...
Est-ce brise ou fée ?
Elle apprivoise les écureuils,
Pinsons, merles et bouvreuils 
Avec sa joie offerte à chaque fournée.
Borgne
D ’un caillou chevaleresque, issu de 
la haute famille de Veisivi, cette cura­
tive recette composée à l’égard de sa 
noble dame d ’Hérens, qui ne voit que
d’un  œil : (S u ite  en p age  55)

V  o I X  D E S P O È T E S
Golgotha
C ’est le corps mutilé.
I l n 'y  a maintenant 
que ces trois croix dressées 
sous un ciel solitaire.
La foule a disparu.
Les soldats sont rentrés.
Il reste cet endroit 
découvert et pelé 
appelé Golgotha 
où deux agents d ’affaires 
discutent




Distilleries des vieux pays
La séance est ouverte.
— Le silence a été vendu hier à l’armée.
— Et le soleil ?
— Exporté et exploité sur place. Moitié, moitié.
— L’eau ?
— Idem.
— La société des chimistes de l’eau dans le vin 
a souscrit une partie des actions.
— L’air, reste-t-il de l’air ?
— Oui, un petit stock autour des 4000.
— Mammon, vous placerez ça dans l’épicerie.
— Ils prennent aussi la neige ?
— Ils prennent aussi la neige.
[/f/j C^H j
Conversation en Valais sur la chenillette à glissières
— Est-ce un exploit sportif ?
— Bigre, elle a grimpé jusqu’au sommet du Pigne- 
d ’Arolla !
— Et à coup de dynamite encore !
— Plus il y a de dynamite et plus il y a de moteur, 
plus c’est sportif.
— Et puis la presse l’attendait au sommet.
— Pas de fausse modestie, tu  dois accepter les 
vedettes. Pas de sport sans vedettes.
— Tu me fais m archer ? H é !
— D ’ailleurs, si tu  es contre la chenillette, tu  es 
contre le progrès.
— Personne n ’est contre cette glorieuse chenil­
lette, mais l’usage qu’on en fait n ’enthousiasme pas 
toute la chrétienté.
— Tous ces types qui on t protesté contre la liai­
son Verbier-Zermatt par chenillette sont des arriérés. 
Guides, chefs d ’expédition dans l’Himalaya, présidents 
de tous les clubs alpins de Suisse, membres de la H ei­
matschutz, écrivains et autres suspects d ’idéalisme 
naturel ne com prennent rien, mais rien aux possibi­
lités de no tre  époque.
— Ils les devinent. Ils désiraient peut-être éviter 
quelque chose, respecter quelque chose. Ils étaient peut- 
être dans la tradition  d ’un certain sport montagnard.
— Des foutaises, to u t  ça !
— En somme, vous voulez passer sans autres
considérations de l’alpinisme classique au tourisme 
industriel ?
— Parfaitement. E t si tu  abordes ce sujet, nous 
vous dirons qu ’il s’agit de créer sans cesse des occa­
sions de travail. Nous prétendons être les bienfai­
teurs des villages des Alpes.
— Mais j’ai cru que la chenillette ne servait en 
principe qu ’à battre  les pistes de ski, à remplacer une 
cinquantaine de pistards qui deviennent rares.
— O n peut voir plus loin.
— Et à propos d ’occasions de travail nous avons 
en Valais, je te le rappelle, vingt mille ouvriers étran ­
gers, près de six cent mille en Suisse...
— Eh bien, m on cher, pour les projets qu’on a, 
cent mille ouvriers étrangers en Valais suffiraient à 
peine. Après les Italiens, les Espagnols ; après les 
Espagnols, s’il le faut, les Arabes ou les Japonais.
— Dites donc, est-ce que les bienfaiteurs seraient 
aussi des spéculateurs ? La zone mayen en Valais est 
exploitée en général sous forme de stations, la zone 
alpage est en train  d ’être vendue, quelques-uns on t 
saisi que le grand lotissement à venir c’étaient les 
glaciers...
— Pourvu  que ça rapporte.' Pas de sentiment. 
Ça rapportera même à la collectivité.
— O n pourra it  cependant discerner différentes 
formes de progrès : dans l’instruction publique, dans
Visez plus haut
Choisissez
T A U N U S
17 M et 17 M  T S  
freins à disques
4 vitesses, 2 ou 4 portes
Valeur commerciale jamais atteinte ! Et puis... une Ford, c'est solide !
Distributeur offic ie l pour le Valais :
Garage Valaisan 
Kaspar Frères, Sion
Tél. 0 2 7 /2  12 71
Distributeurs locaux :
BRIGUE : Garage des Alpes, Fr. A lb rech t
VIÈGE : » Ed. A lb rech t
TURTMANN : » Paul Blaffer
SIERRE : » du Rawil S.A .
CHARRAT : » de Charrat S. A.
MARTIGNY : » de M artigny, M. Masofti
COLLOMBEY : » de Collom bey, R. Richoz
certaines capacités industrielles à rendre toujours 
plus sociales, dans l’activité paysanne, celle que 
les orateurs trop  souvent, hélas ! sans sincérité, 
déclarent la plus saine, la plus harmonieuse, la 
plus nécessaire fondamentalem ent à un pays.
— Vous n ’êtes pas sérieux. Laissez vo tre  idéal 
à la cantine. En définitive, les réalistes ne con­
naissent qu ’un  seul critère de vérité, d ’utilité et 
d ’avenir : l’intérêt financier. P lu tô t que les aider, 
il faudrait supprimer au moins vingt mille pay­
sans en Valais.
— Vous n ’envisagez pas le pays comme un 
pays, vous l’envisagez comme une société com­
merciale. Cela vous semble absurde que l’on ne 
se réjouisse pas devant la perspective parfaite­
m ent possible et parfaitem ent rentable du Valais 
transform é en une seule station-bazar à l’échelle 
européenne.
— Mais, c’est no tre  meilleure chance !
— L’invasion des grandes foules supprime les 
caractères, l’authenticité, les valeurs propres d’une 
région et de ses habitants. A partir  d ’un certain 
degré et d’un  certain genre de commerce to u ­
ristique international, par la logique des choses, 
tout, sans exception, sera monnayé.
U n ami me parlait de la Côte d’A zur : cela 
n ’a plus rien à voir avec la Provence ni même 
avec les Provençaux.
— Espèce d’innocent ! T ou t ça parce qu ’on 
a parlé d’abord d’une chenillette tro p  entrepre­
nante. Tu n ’écrirais pas des poèmes, au moins ?
— Chacun crée ce qu ’il peut. Chacun p rati­
que le sport qu ’il peut. E t je sais bien que le 
vrai sport n ’est pas d ’aller en chenillette mais 
de malaxer, changer le m onde qui nous entoure 
à son idée. L ’énergie de certains (admirable en 
elle-même) n ’a qu’une direction : l’utilitarisme.
— Mais ce sont les saints don t nous avons 
besoin, les vrais saints, les apôtres qui m archent 
avec leur temps.
— Alors, en route !
— Mais oui, en route, les agents d ’affaires 
nous fon t signe pour la terre promise.
— Dépêche-toi !
— Allons, toi aussi, laisse ta vigne ou ton  
verger, j’ai une place po u r  toi au pied du pylône 
du télésiège. M. C.
Restaurant
- t e -  ^ > c e x
route de la Forclaz
Martigny
Spécialités gastronom iques à  la  carte  
Banquets pour groupem ents e t sociétés 
V ue  incom parab le  
sur la « C a lifo rn ie  du V a la is  »
Park ing
Georges Gallay, membre du Club alpin suisse
CRÉDIT SUISSE
MA R T I G N Y
Téléphone 0 2 6 /6  12 74 
Chèques postaux I le  1000
Crédits commerciaux 
Crédits de construction 
Prêts hypothécaires et sous toutes 
autres formes
aux conditions les meilleures
Dépôts à vue ou à terme en 
compte courant 
Livrets de dépôt 
O bliga tions à 3 et 5 ans 
Gérance de titres
cTCôieliers 
e i res iau re lie u rs  
û a la is a n s







Travail absolument soigné, exécuté par un personnel 
professionnel
ALAISANNE
3A C Q U O O  FRÈRES
Sion S ien e  Monfhey Martigny
Tél. 027  Tél. 027  Tél. 0 25  Tél. 026
2 14 64  5  15 50  4  25 27 6  15 26
5 09  61
En famille avec Madame Zryd
Voyage autour de ma chambre
Liberté ,  q u e  de  cris  ne  f e r a i t -o n  pas 
e n  t o n  n o m  ! D e p u is  q u e  B éb é  a d é ­
c o u v e r t  les joies  d u  to u r is m e  pédestre ,  
il refuse  de  se laisser e m p r i s o n n e r  d er ­
rière  les b arreau x  d ’u n  parc,  fu ssen t- i l s  
garnis  de  c lo ch e t te s .
L e  v o i là  qu i  r e c o m m e n c e ,  jou r  après  
jour,  les grands  v o y a g e s  d ’e x p lo r a t io n  
a u t o u r  d e  la c h a m b re ,  a l lo n g e a n t  c h a ­
q u e  fo is  les étapes .  T é m o in s  de  sa p r u ­
d en ce ,  d e  ses h é s i ta t io n s ,  de  ses reculs  
d e v a n t  l’in c o n n u ,  les adu ltes  s’a m u sen t .  
N e  sa v en t - i l s  pas  dep u is  to u jo u rs  qu e  
le  tapis  n ’est  pas c o m e st ib le ,  q u e  la 
chaise  gl isse, qu e  la fo u rr u r e  n e  dira  
plus m ia o u  ?
Bébé,  in d i f f é r e n t  à ces  sourires ,  m â ­
che ,  h u m e  et  fa it  la s o u rd e  ore i l le  aux  
mises  en garde  : « A t t e n t i o n  ! ça brû le  ! 
ça p iq u e  ! ça t o m b e  ! »
O n  le c o m p r e n d .  J ’ai c o m p t é ,  en  un  
c o u r t  in s ta n t ,  c o m b ie n  de  fo is  B éb é  
n o u s  e n t e n d a i t  dire  « n o n  ! » N o s  d é ­
fenses,  n o s  refus, nos  b lâm es  s o n t  d ix
fo is  plus  n o m b r e u x  q u e  nos  e n c o u r a ­
g e m e n ts .  N o n  ! à la m a in  qu i  se te n d  
vers  la p o rc e la in e ,  n o n  ! au c u r ie u x  qu i  
v e u t  to u c h e r  le p o iv r e ,  n o n  ! au jou eu r  
t e n t é  par l ’é ch iq u ier .
C es  n é g a t io n s  s o n t -e l le s  in év i ta b le s  ? 
Je le c roya is  ju sq u ’à hier ,  ju sq u ’à c e t te  
h e u re  o ù  n o u s  a v o n s  v o u l u  o b serv er  
les p r o p o s  ten u s  à u n  e n fa n t .  D a n s  le 
s il lage de  m o n  aide m é n a g è r e ,  qu i  p o u r ­
ta n t  refuse  à Béb é  t o u t  ce  q u ’il fa u t  
lu i in terd ire ,  le  p e t i t  s’est  fa i t  tra iter  
h u i t  fo is  de  « b o n  g a r ço n  », là o u  n ou s  
au r ion s  d i t  « n o n  ! »
U n e  v o i x  cha leu reu se  a in v i t é  le 
« b o n  g a r ç o n  » à jo u er  a v e c  u n e  c u i l ­
lère p l u t ô t  q u ’a v e c  la fo u r c h e t t e  ; le 
b o n  g arçon ,  qu i  p e ig n a i t  les cate l les  à 
la far ine  lactée ,  a p r é féré  p o r te r  la 
n o u r r i tu r e  en  b o u c h e  c o m m e  o n  le lui 
d e m a n d a i t  a im a b lem en t . . .
A d o p t é e  en  s y s tè m e ,  c e t t e  m é t h o d e  
n e  v a u d ra i t  pas m i e u x  q u ’u n e  autre.  
C e  q u i  est  e f f icace ,  c ’est  c e t t e  a t t i tu d e
p o s i t iv e  d ’u n  ad u lte  en  face  de  ch a q u e  
é v é n e m e n t .  U n  e n fa n t  qu i  b arb ou i l le  
un  m u r  d e  sa s o u p e  ne  fa i t  ni b ien  ni  
mal,  il e x p é r i m e n t e  t o u t  b o n n e m e n t ,  et  
n o t r e  g ro n d er ie  est  m a l  p lac ée  là o ù  un  
e n c o u r a g e m e n t  s u f f i t  à d ir iger  s o n  a c t i ­
v i t é  d ’u n e  m a n ièr e  plus  ra isonnable .
P e n d a n t  q u e  je m é d i t e  ainsi,  à l ’heu re  
du ca fé  n o ir ,  B ébé,  fa t ig u é  d e  ta n t  
d ’e x p lo r a t io n s  pédestres ,  p iq u e -n iq u e  
dans le c o in  de  la c h a m b r e  de  pétales  
t o m b é s  d u  b o u q u e t  de  trol les .  Il n'a 
q u ’un  regard de  p i t ié  p o u r  ses parents ,  
assis d err ière  les b arreau x  d u  parc  o ù  
l’o n  a m is  à l’abri les tasses à m o c c a .
Ivre  de  s o n  in d é p e n d a n c e  n o u v e l l e ,  
il n e  sait pas  q u ’o n  est  parfo is  plus  libre  
en  cage,  p o u r v u  q u ’o n  l ’a it  acceptée .  
Mais  cec i  est  u n e  autre  h is to ire ,  q u ’il 
fa u t  p ar fo is  to u t e  u n e  v ie  p o u r  c o m ­
p rendre . . .
/  7 7 «
H A T E Z  V O S  V A C A N C E S  !
C M P E X - L M !
1500 m.
In fo rm ations  p a r  O ff ic e  tourisme  
M a rt ig n y  026  /  6  19 40  C h am pex  026 /  6  82 27
Le beau lac a lp in du Valais 
près du Grand-Saint-Bernard
TOUS LES PLAISIRS DU LAC 










T É L É S IÈ G E  DE LA B R EYA
En 14 minutes, à 2200 m., au cœur des Alpes
Tout pour votre bien-être à des cond i­
tions très avantageuses.
Jardin a lp in en fleurs : le spectacle rare 
d 'une collection  unique en Europe.
Borgne (Suite  de  la  p a g e  49)
Dans le p e t i t  jour  de Praxfleurs,
Cueillir  dou ze  p lantes d ’euphraise ;
Les faire de  grande v igueur  
Tourbillonner jusqu’aux Haudères.
M arche lente, esprit en éveil ,
A  travers les champs d ’Evolène  
Les laisser au gré du  soleil  
M élanger leur suc à  l’eau claire.
Entre Lanna e t  P raz-S a in t-J  ean 
R ép é ter  sans reprendre souffle :
« Eau d ’euphraise, chasse Satan ! »
Y  p lon ger  l ’œ il  qui ne v o i t  goutte.
Courir  ainsi, gracieusement,
D e  La L uette  au fo r t  d ’Euseigne ;
Plus loin, chanter l ’espoir, gaim ent,
Puis, dans un gouffre d e  ténèbres,
Jusqu’à Longeborgne, consentir à se perdre.
N o b le  dam e, que fo u d ro yé  je sois pa r  Dieu
Si, à Bramois, vou s  ne v o y e z  pas des deux  y e u x  !
(A  su ivre. )
BELALPAlt i tude2137 m. U  L i i U l  sur Brigue CFF
Magnifique station alpestre aux abords du grand glacier d'Aletsch
Vue immense e t excursions nombreuses
T é l é f é r i q u e  B l a t t e n - B e la lp
Id é a l pour vacances reposantes. 
HOTEL BELALP 70 lits Eau courante.
- f le te i  ^ p c z tL n q  (s ja tn i
Tel. 0 2 8 /3  23 63 - BRIG
M od e m  eingerichtetes Haus mit allen Konfort 
Bad - Dousche und alle Zimmer mit WC 
Boxen und e igener Parkplatz
Besitzer : Farn. Alois Kalbermalten-Schwery
^ l e f a i s  d u  ( E fr a n d -  C ^ u a i
M A R T IG N Y
Entièrem ent rénové - C onfort - Parc - G ra n d e  terrasse  
Broche au feu  de bois et ses spécialités
R. Fröhlich-Machoud - Tél. 0 26  /  6  10 50
/ k  o o t z e  s e t o i c e
Une équ ipe  jeune et dynam ique qui, partout où 
elle intervient, conseille judicieusement. 
L'aménagement, la transformation, l ' installation de 
vo ire  in térieur pose quantité de problèmes qu 'i l 
est si facile de résoudre avec l'a ide compétente 
des ensembliers décorateurs des grands maga­
sins de meubles ART et HABITATION, 14, avenue 
de la Gare, à Sion. Nos services sont mis gra tu ite ­
ment et en tout temps à votre disposition.
Toutes les installations réalisées par nos soins 
sont des références ; des mill iers de clients satis­
faits ont déjà fait appel à notre maison. Chaque 
aménagement est é tudié  de façon approfondie. 
Nous ne distribuons pas banalement du meuble ; 
qu 'i l  s'agisse d 'une réalisation simple et peu coû­
teuse, luxueuse ou classique, moderne, de style 
ou rustique. Tout est mis en œuvre pour assurer 
à la c lientè le un maximum de confort pour un 
minimum d'argent.
Sous l 'experte d irection du chef de l'entreprise 
M. ARM AN D  GOY, une trentaine de co llabora ­
teurs, soit ensembliers, décorateurs, tapissiers, 
polisseurs, ébénistes, vendeurs, employés de bu ­
reau, magasiniers, livreurs, courte-poinfières, etc., 
tout ce personnel donne le meilleur de lu i-même 
pour vous satisfaire.
ART et HABITATION est une entreprise 100%  
valaisanne, e lle  mérite vo tre  confiance et saura 
vous procurer confort, chaleur, d istinction en év i­
tant résolument le déjà vu et revu des mobiliers 
multicopiés à l ' in f in i ef sans personnalité.
Pour l'approvis ionnement de ses différentes expo­
sitions, ART et HABITATION sélectionne sévère­
ment le mieux et le meilleur de foute la p roduc ­
tion suisse en chambres à coucher, salles à man­
ger, salons, meubles séparés, ceci dans foutes les 
catégories de prix. Dans nos propres ateliers une 
m ain-d 'œ uvre qua lif iée  confectionne rideaux et 
meubles rembourrés avec le plus grand soin.
A parf son activité valaisanne, ART et HABITA­
TION v ien t d 'installer au manoir de VALEYËRES 
sous RANCES, entre O rbe  ef Yverdon, une expo­
sition permanente, spécialisée en meubles de sty­
les et rustiques. Cette grandiose rétrospective du 
passé, un ique en Suisse, connaît dans un cadre 
admirable une réussite retentissante. Des milliers 
d ’amateurs de beaux meubles nous ont déjà fait 
l 'honneur d 'une visite qui peut être faite chaque 
jour y compris les dimanches de 14 à 20 heures. 
Le succès sans précédent de nos différentes entre­
prises p rov ien t de ce que le client des grands 
magasins ART et HABITATION est considéré, ses 
moindres désirs sont comblés, en aucun moment 
il ne se sent o b l ig é  ou contraint ; c'est en toute 
liberté  qu 'i l  choisit, compare, décide.
ART et HABITATION pratique à outrance une 
po lit ique  de prix bas. Lors d 'un achat, aucune 
signature ni contrat n'est exigé de la parf du 
client, c'est au contraire nous qui nous engageons 
à livrer ce que le client a choisi. Toute marchan­
dise non conforme à la commande peut être 
retournée dans le délai d 'un  mois.
Cette façon de vente de meubles n'esf pratiquée 
en Suisse que par les grands magasins ART et 
HABITATION qui, comme par le passé, maintien­
nent leur devise : MIEUX —  MOINS CHER.
Sion, avenue de la Gare, té léphone 027 /  2 30 98.
'SAN
MARCO
La machine à café express super-automatique qui mérite votre  confiance 
LA SAN MARCO S.A. Agen t régional :
161, avenue de Morges A. Lambiel, Marligny-Bourg
Lausanne Tél. 0 2 6 /6  12 21
M é d a il le  d 'or  : Lausanne 1910 
Berne 1914  
Lucerne 1954
Photog raph iez .. .  
à vo tre  gu ise .. .  
avec l’appare il
Retinette IB
ob jec t i f  Reom ar f:2 ,8 /45 mm 
et ind ica teur 
du con trô le  de l’expos it ion  
Fr. 231.- 
(facil i tés de paiem ent)
B £® dkïk
Photo Michel Darbellay
Place Centrale - Martigny-Ville 
Tél. 0 2 6 /6  01 71
Toutes machines et m ob ilie r de bureau
Magasin : rue des Remparts, Sion 
Tél. 0 2 7 /2  37 73 -  Oswald Clavien, dir. 5 07 35 
Organisation pour le Valais
W S a .n tL







La maison de confiance é ta b lie  à  Sion 
depuis plus de cent ans
C A R B O N A I
S I O N
? 9 4  7 9




S IO N  :
M A R T IG N Y  :
S A X O N  :
FULLY :
RIDDES :





HUILES « FINA »
REPRÉSENTANTS
Rod Stirnem ann  
Eug. Lepdor  
G ilb e r t  G a i l la r d  
Julot Felley  
C om pto ir  de Fully  
Cercle agr ic o le  
René C l iva z  
Basile Zuchuat  
A n d ré  M a y
Tél. 026  /  2 20 04  
0 2 6 / 6  12 96  
0 26  /  6  23 46
026 /  6  23 42  
0 2 6 / 6  30  18
0 27  /  4  75  45
027  /  2  31 86  
0 2 6 / 7  13 07
*  Z igzag Bernina Orig ina l à commande autogu idée
*  Fixation de p ied  brevetée, b locage d 'un seul geste
*  Coffret à accessoires fixé à la machine
*  Dispositif automatique pour broderies, 
boutonnières, sans changement de cames
Agents o ff icie ls  : Brigue : Charles Escher
M a r t ig n y  : René W a r id e l
M on the y  : Adrien  G a lle tt i
Sion : Constantin Fils S. A.
R E I C H E N B A C H  & C IE .  S A
Toujours appréciée, une création
Reichenbach dt Cie S.A.
Fabrique de meubles
Sion
Magasins : La Matze 027 /  2 12 28 




Il vous offre : 
Des appareils 
de premières marques 
Un service soigné 
Un personnel compétent
4 , P l . S t  F R A N C O I S  LAUSANNE
PHOTO PROJECTIONS CINÉ
Schmid & Dirren s . a n .
Marligny-Ville
organise votre bureau
Elude et p ro je t sur plans ou dans 
vos bureaux - Sans engagement 
Téléphone 0 2 6 /6  17 06
M eubles  de bureau bois et acier
Machines de bureau  - Agence U N D E R W O O D  - FAC IT - A D D O  - X 
Articles de dessin technique
P L U S  D E  5 0 0  A R T I C L E S  D E  B U R E A U  E N  S T O C K
BANQUE CANTONALE DU VALAIS


















Paiement de chèques touristiques 
Change de monnaies étrangères 
Correspondants à l'étranger 
Location de chambres fortes
a ÿ  K W lÔ
Ses tapis vous séduiront
O rien t -  M oquette  
Berbères -  Bouclés
sont m ieux  et moins chers... 
Revêtements de sol en plastique  
Pose de tapis de fond
La Glacière  
S IO N , G d-Pont
Le magasin spécialisé dans 
la vente de tapis en Valais
0  027  /  2 38  58
A u  s e rv ic e  de V a u to m o b il is te
☆  Der gute Automobil-Service ☆  Friends of the Motorist r>
CARROSSERIE AUTOMOBILE
J. GERMANO
0 2 6 / 6  15 40  M artigny-V il le
ATELIERS : Peinture au pistolet 
Sellerie et garniture - Ferrage et 
tô lerie  -  Constructions méta lli­
ques et en bois -  Transformations
Garage Balma
M ariigny
Téléphone 026/612 94 
A gence VW , Plymouth
MERCEDES-BENZ
Agence générale pour le canton du Valais
Garage Lanz S. A.
A i g l e  Tél. 0 2 5 /2  20 76
Garage Moderne a .  g s c h w e n d  -  s i o n
Bureau : 0 27  /  2 17 30 - A p p a rte m en t : 027  /  2  10 42  
Dépannages , répara t ions , revisions, mise au  po in t de toutes marques  
Service la v a g e ,  g ra issage, pneus, batteries Agence pour le V a i a i ,  : Citroën
Service Lancia Panhard
Quel que soit le buf 
de votre  voyage, 
vous l'a tte indrez rapidement 




D é g â ts  d e s  e a u x  
B r is  d e s  g la c e s  
C asco, p a r t ie l le
A gen ce  g én éra le  pour le  Valais: W .W ydenkeller  Sion
SI ERRE
TRANSACTIONS




A S S U R A N C E S
La revue TREIZE ÉTOILES
a été imprimée et reliée dans les ateliers de
l’ Im prim erie Rillet à M artigny
spécialisée dans les travaux touristiques
I e n u e  a e  r tu u ie i
Succès 
foudroyant
A peine lancée sur le marché, la nouvelle
D K W  J U N I O R  D E  L U X E
a connu un succès foudroyant !
Succès mérité, si l'on considère les avanta­
ges qu 'e lle  offre dans sa classe de prix :
D K W  J U N I O R  D E  L U X E
Traction avant et tenue de route inégalée
Lubrification automatique en huile fraîche 
Pas de vidange
Un remplissage de réservoir tous les 3000- 
4000 km.
60 %  d 'économ ie  d 'huile
M oteur indestructible et silencieux, avec des 
accélérations au-dessus de la moyenne.
Encore davantage de sécurité, grâce au 
châssis indéformable
Tellement de place!
H O L K A  AUTO U N I O N  S C H L I E R E N - 2




Téléphone 026 /  6 22 52
Agents : Garage Hediger, Sion - Garage 
Central, A. et M . Perrin, Sierre - Garage 
Magnin, Sembrancher - Garage des Sports, 
Ch. Launaz, Monthey.
Conditions exceptionnelles de paiement par 
crédit AURINA.
Venez faire un essai de la nouvelle 
« Junior 800 » avec mélangeur auto­
matique : Fr. 6950.— .
Traction avant=
DKW JUNIC  
D E  LUXE
DKW 800
Coffre familial=
D K W  JU N IO R  











Dans les principales localités du canton
Responsabilité c ivile Accidents
C autionnem ent G a ra n t ie  pour entrepreneurs
et détournem ent Vo l p a r  e ffract ion
Véhicules à  moteur P ara lys ie  in fan ti le
BRUCHEZ & BACHER - AGENCE GÉNÉRALE SION
Téléphone 2 12 09  — Agents dans tout le canton
L e  c e n t r e  
d u  r a v i t a i l l e m e n t  v a l a i s a n
DESLÀRZES &  VERNAY S.A., SION
Denrées coloniales en gros - Importation




COUDRAY FRERES & CIE SION
Agent général Sion
C C ID E N T S Téléphone 0 2 7 /2  36 36
Avec une 404, on ose y aller...
..là où la sécurité est vraiment mise à l'épreuve, là où il faut absolument 
ivoir à sa disposition une direction précise, des freins très puissants et 
iouples sur lesquels on peut compter dans les cas difficiles. C'est 1 "avan­
tage qu'offrent les grandes roues de 15 pouces qui permettent le montage de 
yos tambours de freins, et dont on profite aussi à grande vitesse sur le plat.
Agence exclusive pour le Valais
Couturier S.A. - Sion
P E U G E O T  - T R I U M P H  - W I L L Y S  J E E P  - J A G U A R
P E U G E O
où le soleil danse dans les verres.,
GRANDS VINS 
DU VALAIS
en bouteilles et dem i-  
bouteilles :
Fendant 
« La Guérite  »
Johannisberg «Gay»
Ermitage
Dole « Les Mazots » 
Pinot noir
et g ra n d  nom bre de spé­
cia lités. D em andez notre  
p r ix  courant.
H a  ija n im e  ( a m r i i e  $es gou rm ets  :
Le fendant Les Riverettes, le Johannisberg Burgrave, 
le goron BeauRival, la dô le  de la Cure, la dô le 
sélection p inot noir Le Sarrazin, l'amigne, l ’arvine 





Prix  d'honneur  
Hospes Berne 1954
M é d a il le  d 'or  
Lucerne 1954
Bureaux et caves à  
Saint-P ie rre -de-C lages
Tél. 0 2 7 /4  74 37
★  ★ ★ ★ ★ ★ ★  
★  ★














. . .p o u r  m oi de la D ô le ...
lisait-on dernièrement 
dans une série d’annonces
Alors ?




un vin de grande classe 
plein de charme et de noblesseÎhera »vTorrrntt
Tél. (027) 21263 |0  10 IX
Demandez prospectus et prix-courant
AUX Kü-. “
VIEUX PLANTS 
D U  V A  LA  I S
M A U R IC E  G A Y  S.A.
PROPRI ÉTAIRES - ENC AV EU RS
Imprimé en Suisse Imprimerie typo-offset Pillet, Martlgny
VJV V ? é ï  t  ■< (.  »  ;:
Le Rhône est à ses pieds, le soleil à son midi, 
c’est le v ignoble de M ontibeux ; 
ici naît le glorieux fendant
O r s a -
L ' A M B A S S A D E U R  D E S  V I N S  D U  V A L A I S
Nous vous a ttendons au to u rn a n t
Bienne Garage Bruno Paoluzzo, Neue Bernstrasse Bulle Garage Moderne S.A.. A. Lülhy & Fils Fribourg Garage Georges Gauthier, 6 rue Locarno Genève W Ramseier & Cie S.A.. 10 av. Général-Dufour Genève P. Scaramiglia. 
53 Boul. du Pont-d'Arve Genève Garage de la Rade S.A.. 38 route do Chêne Genève/Bellevue Garage du Lac S.A.. 321 route de Lausanne Genève Garage Jean Séchaud, 19 rue Maunoir Genève Sporting Garage S.A., 13 rue Caroline 
Lausanne Pescio & de Graffenried, 11 rue Etraz Lausanne Garage Pesa S. A . Closelet 4-6 Lausanne Garage Palace. Maurer & Meylnn, Grand-Chêne Richemond Lausanne / Prilly Garage Valency. René Emery, route de Cossonay 4
Lausanne / Pully Garage de l Elysée. M. Kunz. Boul. Lavaui 46 Neuchâtel Alfred Schweizer, avenue de la Gare 1 Nyon Relais Auto S.A., 2 route St-Cergue Slerre Garage Elite. André Pellanda, route du Simplon Tavannes Garage
Charpilloz Vaflorbe Garage Esso-Station, O. Magnenat. Les Eterpaz Yverdon Garage de la Croisée, Gauthey & Fils, route de Lausanne.
T ous les c o n s tru c te u rs  p a r le n t  d ’excellente  te n u e  de ro u te . . .  re s te  à s’e n te n d re  su r  la  v a leu r des te rm es.
Q u an d  Alfa Rom eo d i t :  « te n u e  de ro u te» , c’es t to u t  l’acq u it  de  m ille v icto ires q u i so u tie n t  ce tte  affirm ation. Ce son t des vo itu res 
incapables, en  véritab les sportives q u ’elles sont, de  la  m o in d re  tra î tr is e , co llan t l i t té ra le m e n t  a u  sol, m êm e s u r  les p arco u rs  les p lus 
sinueux , vous p e rm e tta n t ,  au  besoin, de  f re in e r  en  p le in  v irage ... C ’est, grâce à  u n  ensem ble accéléra tion-direction-suspension u n iq u e  
au  m onde, la  g a ra n tie  d ’u n e  précision  e x trao rd in a ire , d ’u n e  m a îtr ise  to ta le , a u jo u rd ’h u i m ise à  la p o rtée  de M onsieur-tout-le-m onde. 
Essayez la G iu le t ta  t . i .  ou la  S p r in t . . .  ou n ’im p o rte  q ue l m odèle A lfa Romeo, vous en  serez convaincu, e t  vous sau rez  ce q u e  c’es t 
q u ’u n e  v o itu re  q u i t ie n t  la ro u te
C’es t pourquoi, d ’a illeurs, il y a  to u jo u rs  p lus de G iu lie tta  s u r  les ro u te s  (64u/„ d ’au g m en ta tio n  des ven tes en  Suisse pour 1961), c ’es t 
p o u rq u o i vous avez to u te s  les raisons, vous aussi, de com m encer vo tre  c a r r iè re  d ’alfiste a u jo u rd ’hui.
alfa romeo
